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ACTE I. 



Le IMSirt repidaenie une pbee pokllqnr. A gauche du apeclateur , ou au tond , la caicme | plut bas , un 
catt , aree des table* en dehors. A droite, un aiagaslu de modes | de«aot le maguin , une banne tout 
laquelle sont aatiiet Ica modlttct. 



SCÈNE I. 

MADELEINE, PAMÉLA, ROSALIE, FIFINE, 
EMMA. 

(At Itrer du rldean les modiilet travalllcot près 
d'une table tue laquelle est une corbeille A ou- 
Trage; Emma ett un peu éloignée des autres. 
Plutleuri personnes qui occupent des tables de- 
Tant le calé, palet t et s'en vouL Tspoile etsule 
les tables et notre dans k café. On rcKee le lac- 
tloonalre à la porte de la caserne.) 

HADELKISE. 

Elt-il bientôt midi, Hesdcmoiselle*? 

PAMÉLA. 

Jr ne rroit pu, la parade b'a pas comaKn- 



MaDELElNR, 

La perade?.. il paraît que mam'ielle Paméla 
eit an courut de ce qui se passe dans la ca- 
aeme. 

'paméla. 

Pas plnsqnc loi, ma Itoone; la caralcrie ne 
me iroue pas dans la tête. 

MADRLEINg. 

Et qoe tu os bien raison... le honssard est 
une marchandise si inélée ! 

ROSALIE. 

Des Upageurs, des cassenn qui danseni avec 
des éperons et nne craracbe ! Je n'en voadrais 
pas ponr ait blancs. 

PIFiNg, biaisant. 

Mol, d'abord x'bals la caralerie létèrc, l'aime 
bien mieu les CRlraHiers. 
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I>; TIIOMDONNË DU nfifilMENT. 



MAIIKI.r.I.SE. 

Et vous, mflm?.cllc Kmnio, quel est voire sen- 
timciii? 

ElIXI.t. 

Moi, Mes(k'inoi»('lloi?.. panlofl... Je ne Mis 
pas de quoi vous parlirr... je ii'ecottlaii posl 

HADKI.EINK, SIX SUlm, 

Elle m'a l'air bien seiitiiiicnliquc la nouvelle. 
nnsE. 

Ca n'empdcc pas qu'elle regarde luiizours du 
cillé de la caserne. 

IMDRLF.INK. 

Ab ! Dieu !.. Je voudrais-t>y qu'il suye nddi! 
nuêi.A. 

A cause? 

lltUELKINK. 

A cause que s'il éiail midi il sérail bienuM 
deux heures... et qne s'il était deux heures nous 
serions iibres de liler, 

PlXtKLX. 

Tiens... c'osl vrai... c’est aujourd'hui ft'le... 
Avci-voils des prnjcts de promenade, Mesde- 
moiselles? 

TOUTES. 

Oh! mon Dieu, non! 

PAMtXS. 

Ni mol... n'ornnt pas de cavalier. — Est-ce 
que par hasard vous en aurcricz vous, Mesde* 
moiaellcs? 

TOUTES. 

Hélas! non. 

PAMtLA. 

El toi, Madeleine? 

MADEI.EIlie. 

' Pas l'ombre d’un, ma biche... ça me ebif- 
foone asses vu , que j'en avais un dimaoebe 
dei'niùre, 

FIFINK. 

Cn sentil ? 

MADELBtNE. 

Ah I Je crois bien ! 

PAUÊLA. 

Bel homme ? 

MADELEINE. 

Superbe homiiM !... et des manières si sé- 
ductrice* I 

aOSALIE. 

Qu'étalt-il dans le momie ? Calicot ? 

UADEI.EI.VE. 

Ah ! fi donc !.. 

Fl FINE. 

Pharmacien? * 

MADELEINE. 

Ab! rhorrenr!., 

pamEla. 

J’y suis!., il était clerc de notaire dans une 
étndc d'huissier. 

MAnrLriKB. 

Du tout, Mademoiselle, Il était... 

TOUTES. 

Quoi donc? 

MAOELBIItE. 

Houssard I 

TOUTES. 

Houssard I 

HADBLBIIIB. À 

Oui, McsdcDoliiclleet o«ii K raww ii m 



honte... moi qui faisais comme vous tout^ à 
l’heure... moi qui débinais la cavaleiie... j’ai 
été captivée par la moustache, la pelisse et le 
colbark d'un houssard! Je l’ai aimé... je lui ai 
donm! ntOM cieurdemodiste... et roaintenani... 
Je frémis de le dire... mainionaiit... je luis rc- 
foilo. 

TOUTES. 

Abl bah ! 

MADELEINE. 

C'est ti iste, ma'ss c’est comme ça. 

PAUéLA. 

Oh ! contc-nmis ça! entre-E-amies ! 

MADELEINE. 

Au fait!., je le veux bien, enlrc-i-amics, cl 
puisse mmi exemple vous servir de leçon, ô 
mes jeunes coinpagues!.. Eroulci ! 

{Elles M sont loule» leito, eicepté Emmi qui conll- 
nue S Iravatller.) 



Tiil qui connais les lioossarOs de la Birde. 
N'CTinnals-lu pas l'iroinbor do réfliiitnl î 
Quel air aimalilc lorsqu'il tous regarde. 

EU bien 1 nu ebi-re. Il éiail mon amaol. 

(Mouvement de surprise dus modistes.) 

C'esl su Colysée que Je Os n conqnéle. 

Ma» pour mot ce fut bien un Jour de malheur, 

A toutes les femmes II fall tourner la tête, 
ht comme uut d'autres n'est qu'un trompeur. 

PAMtLA, en loupIranL 
Oh! oui, que c'en e*t un trompeur ! 

MADELEINE, la regardant 

Hein !.. Est-ce que par hasard nous aurions 
subi la même infortune. 

PAMtLA. 

Hélas! 

aosaUE. 

Hélas! 

FlFlilE. 

Hélas! 

MADELEtNE, Se retolirnaot Vers elles. 

Obi il y a de l'écho! 

BOSAUE, Tiveaicnu 

H m’a promis de m’époaser dte qu’il aaraii 
de la fortune. 

TOUTES. 

Et moi aussi, et moi aussi 
PAMÊLA, riant 

Ah beu ! c'esl drOfe t 

MADELF.INE. 

Pour lors. Mesdemoiselles, noos pouvom 
nous donner la main, et répéter en cbœtir... 

B.NSIHBLB, 

Nous qui «OBnaiaiou, eto., etc. 

MADELEINE. 

Dire qu'il nous a fait les mêmes sermciu, les 
mènes promesses h toutes les six... c’eut hu- 
miliant pour le magiain. 

BMMl. 

PardoB, Mçsdmoisdlefii Je n’eo tab pm.h 
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ACTE J, SCfîNE II. 



MADELEirlE. 

ca SC roifçoii, vous n'Mes kl que depuis 
trois jours! vous ne coonaissci pas encore le 
beau trombonno. 

EMMi, rcprenanl sonourr<(e. 

Et Je n'ai nulie envie de faire sa connais- 
sance. 

MADEl.EtttE. 

Tons faites nti peu votre itte, ma petite, et 
cependant quand messieurs les hussards passent 
devant le magasin, vons les reganles tout comme 
nous, 

EUUA. 

L’oniforroc est si job. 

MADELEINE. A part. 

Ob! runiforme... t’as pas Hnit 
pamEi.v. 

Hais dis noos donc qoeUe est llntrlgantc que 
le monstre nous a préférée? 

MADEI.Et.SE. 

Ah! voilb ce que je ne sais pas!.. (Levant scs 
ciseaux ru l'air.) Si je io savais !.. mais Je le sau- 
rai... et alors gare à elle ! quant à Ini !.. je le 
couvre de mon indifférence. 

PAUf;l.A. 

Et moi donc!.. Je ne lui parlerais pas pour 
un bocal de cerises ! 

MADELEIKE. 

Chut!.. J'aperçois le nommé Carponlras... 
un bnuicsard qui Ini sert de brosseur... Nous 
saurons peut-être par lui... Je vais rinterroger. 

TOUTES. 

C'est ça ! 

MADELEINE. 

Laiâsci-moi faire. 

(Elles SC rcmellcui A travailler. Hadeldnc rcqirüc 
entrer Carpeniras.) 



.scÈNii: II. 

LesMEuks, CAIIPENTHAS, UN BRIGADIER. 

[tis sont en tenue de corvée | Carpentras a un gros 
pantalon de toile, dea sabots et un énonne sac de 
liViumessur le dos.) 

LE nmr.ADiEa, poussant Carpentras. 
Avance donc, riampin ! 

CABPRVTBAS. 

Clampin !.. Je voudrais bien vous y voir, vous, 
porter une charge comme ça. 

. LE muctuiEii. 

Allons, tais toi... rcnlrc au quartier; moi, je 
vais boire la goutte. 

(Il entre au café.) 
CABfESTB.VS. A paru 

Grand poulet d'Inde, va!.. Ob! les modistes 
sont en bataille, la belle Jladelcinc en tête... Je 
voudrais bien sler sans ((ti'cUes me vissent I 
(Il rabat son bonaet de police sur scs yeux cl il va 
pour passer.) 

MADELEINE. 

Bonjour, U. Carpcntris. 

CABPENTBAS, A part. 

Je suis teconou!,. (Honiram s«s sabots.} Mes 



S 

escarpins m'ont trahi, (iiauu) Salut, mamzeOe 
Madeleine et la compagnie! 

MADILEIltB. 

Vous êtes bien 8er aujourtf bni, vous passez 
sans rien dire b vos amies. 

CABPnirnus. 

Je craignais de me produire à vos regards dans 
ce négligé peu coqnet. 

MADtLEtni. 

LalsMa doaei.. M. Carpentras... Voot êtes 
superbe I 

CABPIimtAB. 

Ab! Hamielle!.. (a part.) Timis... tiens... 
comme elle a dit ça... Est-ce qne In demoiseile 
aurait un éblooiss^ent en ma faveur?.. 

HADELElKB, s'appiocbant. 

M. Carpentras, voola-voas être bien gentil 
et me faire bien plaisir? , 

CAnPEKTBAS. 

Je voudrais vous faire tons les plabira pos- 
sibles. 

HADELEIKB, 

Eb bien ! promeuci-moi de me dire in vérité. 

CABPENTBAS. 

Ob ! je le jure sur mes éperons ! 

(Il va poser lar une table le sac qa'll poctall co en- 
trant.) 

HADELEIRE, lox modlstei. 

Laissei-moi avec lui... ça prendrauM 
(Les modistes renireni dans le aiafnio.) 

CABPEIITKAS, reveaaou 

Présent! De quoi qu’il s’agit? 

HAUELEINE. 

Vous n'ignorez pas sans doute qne M. César 
m'a fait un doigt de coor. 

CABPENTBAS. 

Ce fait B’a point échappé à mon œil de lynz 1 

HADELEINE. 

De lynx ! 

CABPENTBAS. 

Un Boimal qui a la réputation d'y voir fort 
clair. 

HADELEINB. 

Eh bieni alors, vous avesdü VOUS apercevoir 
que de mon cOié... 

CABPENTBAS. 

I.e doigt de cour du betm trombole ne vous 
était p.vs inférieur... J’en ai ragé... mais je m'ai 
tu dans l'iotérét de ma dignité!., va qu’il fait 
très bien des armes. 

MADELEini. 

Depuis j'ai réfléchi au caractère plus qne lé- 
ger de M. César... J’ai pria dea reoseignemeiis 
sur sa constance, et j'ai apprisqa’eUe n'élaii pas 
très bon telnL 

CASPEimAI. 

C'est un volage... il coart de beOe en belle, 
et ne se fugue jamais. 

MADELEUin. 

Ça m’a guérite. 

CABPBirntAS. 

Vrai? TOUS êtes guérite I Obi Madeleine que 
J’en connais un de hussard qai va z*nvoir fini 
son temps demain malin... qui pomèdeqoelqMS 
prés dans la plaine... un pbysiqw gracieux... 
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el qoi muge de la coostancc... U m aourrU de 
constance. 

IIADELtiüilE, 

Ah! dame... ça ferait bien mou compte. 

CAnPESTEAS. 

Foot!.. eh bien! fabuleuse modiste... appre* 
nex que ce mortel... 

UADEI.F.INE. 

Ne me le nommet pas !.. avant de le connaî- 
tre, je veut elfaccr de mon cœur jusqu'au sou- 
venir de l'ingrat dont nous parlions tout à 
rbenie. 

CAnPE.VTnAS. 

J'approuve cette intention... ElTaccz, Made- 
leine, elTacez! 

UADIl.r.IXE. 

Ça dépemi de vous. 

CARPEKTnAS. 

De moi I.. en quoi? par quoi? pourquoi ? 

UAUKI.EINE. 

Vous voyei H. César tous les jours... 

CARPE.VTBAS. 

Il m'honore de sa conriance... Je cire ses 
bottes... 

MAOELEISE. 

Vous devei savoir tout ce qu'il fait... tout ce 
qu'il pense... ch bien !.. nninmet-moi ma rivale. 
Je dois en avoir une... il y a huit jours que 
nous sommes endéllcatessc... nommez-U-moi... 
et alors... 

CARPERTRAS. 

Et alors?., vrai?.. 

UADELEINE. 

l’arole sacrée ! . 

CARPERTRAS. 

Assez, assei. plus qu'i-tsseï!.. je ne la connais 
pas cette beaaté mystérieuse... mais Je la con- 
naîtrai, et avant ce soir j'aurai démoli le César 
dedans vos affections. 

As» tl* C»ri<rq>Us«r« 

Excusez, si Je vous quitte, 

La parad' va commencer, 

A aiei) rang je cours bien vite. 

De peur de me fair* pincer. 

F.,XSf.UUl.F. 

Excusez, si je vous qull'e. etc. 

MXDr.i.mp. 

Adieu, quUlGz-mol bien vite, 

Or 11 faudrall renoncer 
Au projet que je milite. 

Si vous vous faisiez placer. 

(Cn rencUaiil son sac sur sou t'paulc, rarpcniras 

écrase te cliapcau de Cotoimct qui entre cn ce 

moment.) 

SCÈNE III. 

COTONJIF.T, MADELELNK, EMVIA. 

CARPES rltAS, tOrUul. 

Prenez donc garde ! 



COTORNET, criant. 

Butor! malotru] 

UAOELEINE, retournant a u place. 

Tiens, c'est votre oncle, mamielle Emma. 

COTORRET. 

Animal! grossier! sans éducation! 

EU Al I, w tevanl, el allant S lui. 

A qui donc en avez-vous , mou oncle , pour 
vous fâcher ainsi ? 

COTORRET. 

C'est ce méchant conscrit qui me donne un 
renfoncement , qui a failli me rompre le coa. 
Comme si je ne délestais pas assez tes êtres de 
son espèce ! J'ai le militaire en général cl le 
cavalier particuliérement en exécration t 

EUUA. 

Pourquoi donc ça, mon oncle? 

COTORRET. 

J'ai mes motiVes ! j'ai mesmntioes! J'espére, 
Eniuu, que ce guerrier manqué ne vous par- 
lait pas. 

(Il l’a anenfe sur le devant de la scène.) 

EMMA. 

Non, mon oncle. 

COTORRET. 

A la bonne heure! mon enfant... ces moder- 
nes centaures me sont insopportablcs ! 

EUUA, eiOUrùllIieDt, 

Ils sont pourtant bien gentils. 

COTORRET, conOdenilelleiDenl. 

Silence, imprudente; il n'en faudrait pas 
davanl.igc pour cn attirer chez moi , an moins 
on. 

EUUA. 

Eb bien !.. ça égaierait la maison. 

COTORRET. 

C'est-à-dire qne ça me donnerait un coup de 
poignard. 

EUUA. 

Je ne vous comprends pas... 

COTORRET, la ramenant plus prés de Int. 

Je ne t'ai pas caché que je me trouvais pro- 
priétaire... (Se reprenant) |jc veux dire dé^si- 
lairc de sommes fort importantes, et que. d'an 
jour .à l’autre, j’étais exposé à rencontrer les 
individus auxquels ces sommes doivent... de- 
vront peut-être appartenir. 

EMMA. 

Eli bien? 

COTORRET. 

Kli liien ! j'ai quelque soupçon que ces deux 
individus appartiennent au genre équestre: 
voilà iioiirquoi la vue d'un seul de ces nnifor- 
nies me fait l’effet d'une tête de Gorgone. 

EMMA. 

Vous devriez être eiicbanié, au contraire... 
cet argent doit vous embarrasser. 

COTORRET. 

M’embarrasser!.. Mais tu veux donc le dé- 
cès de ton second père?.. Ceiiainement, Je 
sois lionnrle homme... j'ai ce malheur... Je rcs- 
tituciMi, si je rencontre ces deux jennes gens... 
mais, je l'avoue, je voudrais savoir où ils sont, 
pour les rlierdicr d'un autre côté. 

UADELEIRE, sr levant. 

Ali ça ! dites doue, papa Colonnade... 
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ACTE I. 

COTO.xsr.T, sam 11 regirdir. 

Colonnctî.. (rrmani un ion Irti doux en la 
vovant.) Aü! c'est M”' Mailck'inc. 

HADELEISK. 

c'est donc poli de pirler comme ça à paît, 
quand il y a une femme qui a droit à la conser- 
sation. 

COTONSKT. 

Pardon, pardon, cdlestc Madeleine! (Bas.) 
Vous savez qu'on aime toujours à vous dire deux 
mots. 

(Il la regarde pauionniinenl.) 

UADXLEISE, a part. 

VOUS fait des yeux.,, j' vous dis... un an- 
cien d'avant l'empire. 

COTOS>ET. 

Je demandais à ma nièce comment elle se 
trouvait dans son nouveau magasin. 

EMMA. 

Très bien, mon oncle , Je me plais beaucoup 
ici. 

MAOELElItE. 

Ah ça! M. Cotonnet, comment que ça se fait 
que vous avez mis votre nièce en apprentissage, 
vous qui êtes si riche ? 

COTOBNET. 

Jlirbe, riche... On m'assassine de ce mol-là ! 
Riche I quand je n'ai pas de quoi donner une 
dot à cette chère enfant. 

MADELEINE. 

Etc'te maison-là...c’estdunc pasàvous? 

COTOMMET. 

Oui, mais ça coûte tant d'impositions ! 

MAUELEI.VE. 

La chronique ajoute que vous possi''d('Z à 
Saint-Mandé un petit ermitage assez coquet. 

COTOX.NET. 

Oh Ion misérable Irou, une bicoque... et 
encore, au milieu des champs... une rouie af- 
freuse pour y arriver... des caillnui. des pim*- 
rcs... (Bas. a Madeleine.) Belle Madeleine, je vous 
dirai où je suis situé... à vous seule. On dîne 
dans les bosquets. 

MADELEINE, 1 part. 

Ca porte un gazon , et ça veut dincr sur 
l’herbe ! 

(On entend des appels de trompette,) 

coton S ET. 

Q n'est-ce que c'est que ça? 

MADELEINE. 

C’est l’inspection qui finit... les hmssarils 
vont sortir de la casenie. 

(Les moilisles sortent du magasin et regardent du 
coté (le la caserne.) 

COTOJISET. 

Des hussards! alors, bien le bonjour. 

MADELEl.VE. 

Volts voas sauvez?., pourquoi donc? 

eorox.vET. 

J'ai mes molwes. Je vais rendre visite à M“* 
Bcniard. votre m.ittrc.«»c, et lui poi ler sa quit- 
tance. Suis-moi, Emma. 

(Il entre dans la bouuqne.) 

EUU.t. 

Je vous suis, M jii oncle.,, (t elb-iuéitK) Il va 



SCÈNE IV. 5 

sans duulc .‘orlir du quartier... j'aurais bien 
voulu le voir !.. 

CÜTON5P.T, en (lebora. 

Hmma! Emma! 

KMM.I. 

Me voilà, mon onde. 

(tlle entre <latis U bootique.) 

.SCENE IV. 

CÉ.SAR. Sous-OmciBBS, .Soldats. MADE- 
LEINE et les autres Modistesi CARPENTBAS; 
puis, TAPOTTE. 

(On voit sortir de la caseras plusieurs hussards 
qui s’éloignent Je ctHé clcTautre, ou vleonent 
au café* etc. Ccoar, ca gramlc tenue, et son troin* 
boooe^ la main, entre le dernier.) 

ciiOKua. 

Aralfi Psptilci 4« It iiwik» * 

La aiuslque de U garde 
C'est la fleur des catsilers I 
L'amour toujours leur garde 
Ses plus doux lauriers. 

Les vrais hussanis de la garde 
Sont favorisés toujours 
Du diou Mars et du dieu des amours. 

cEsaB, aux modbtes. 

Salulii la beauté collective. 

HADELEIBE. 

Fais de l'osil... fais de l’a<n, mon bon. On 
va t'en donner des doux regards ! Tiens !.. 

(Elle retourne sa citaise de manière h lui tourner le 
dosi toutes les aatres modistes en font antaoL 
Carpeniras se frotte les malus.) 

CtSAI, riant. 

Ob! ohl nous sommes vexées... Bah! une 
de perdue... cent de retrouvées !.. Tiens, Car- 
pentras, prends reci... (Il lui présente son irom- 
bonne.) cl poric-lc dans ma clianibrc. Douce- 
cernent, barbare, songcqnc cet instrument mé- 
lodieux, lorsque j'en pince, fait le bonbenr du 
beau sexe qui est appelé ù l'entendre. 

CABPKBTOAS, h pSrL 

Si je peux te le fausser, compte sur moi. 

CÙSAB. 

Ab! Carpeiitras !.. (Le pousaaat psr la tète.) 
Marrrcbe! 

CABPI.NTIIAS, bas, A MadcleiiK. 

S'il vous parle, étrillez-lc ferme! il csl sûr cl 
certain qu'il vous trompe, 

MAOELEi.ve, vhemcDt. 

M’est-cc pas? 

CAltPEXTBAS. 

Et bicniAt je vous ilirai le nom de la donzelle. .. 
(A pan.) quand je devra» en fabriquer uni 
(Il rrnireau quartier.) 
CèSAB, tapant sur une table A la porte du café. 
Garçon ! garçon ! 

TAroTl E, entrant, 

Voilà! voilà! 
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6 LE TROMDOMNE 

cuAn. 

Tieo«, c'est TapoUe... Uonjoar, petit uons- 
tre! 

Tiroir*. 

Bonjonr, M. Cfsar.... bonjour, Messieurs. 
Quoi qu'il faut tous scnir, mes Jolies prati- 
ques? 

C&SAB. 

Qnoi qu'il faut nous servir?.. Toi, d'abord, 
méchante.., n'cs-tu pus ce qull y a de mieux 
dans l'éiablissemcm? 

(Il lai pmd la UIU«.) 

TAPOTT*. 

Ab! ne me chatouilles point... ça ■' fait rire, 
ahi ah! ah! 

ctoAB. 

C'est qatfle tons a une taille... un petit mi- 
Mis... 

TAPOTTE. 

Tiens, c'ie farce!.. Si j'étais pas Jolie fille. 
Madame ne m'aurait pu prise pour être garçon 
de café. 

CKA*. 

Parole d'honneur, Je t’adore! 

(Il l'cahrasu.) 

MADELEINK, qui rcgaidall, lire vhemcni son ai- 
guille, cl pousse un pclil cri. 

Ah! 

CËSAn, a part. 

Hailcicinc est vexér, Tapotic rst cnriaminéc, 
clfct de caramliolagc! 

MADSLKlNr., a<M dépil, aux modlslc*. 

Rcnlrons, Mesdemoiselles, nous aurions l'air 
d'attendre que ces Messieurs noos parlassent. 

(Ella lortcnl.) 

CÈSA*. 

Messieurs, Je proposu une poule... casuitc 
nous déjeunerons. Tapolle, lu nous serviras 
loui ce qu'il y a de iiiieux.., c'est moi que je 
régale! 

TAPOTT*. 

Fici-Tous à moi, H. César, et tant qu’au vin... 
(Ras, en monlrant ton honrgois.) je vous donne- 
rons de celui au bourgeois... c'est le seul qui 
soye catholique, sans être bapiieé. 

(Elle rentre.) 

LF. PêaR lAMAnço*. CD tenue de gargolicr. 

Entres, Messknrs, entres! 

cEsab. 

Avec délires, père Darbançon, cl en attm- 
ilani le festin, on iKiira h votre sanié et h celle 
de votre épouse! 

ciiteun. 

Ai 4 dm Pèv« B«al»«ufOtt. 

rire Darbançon 
Bon ! bon I 

Payec-vous l'cau-dc-ikj 
Oui, oui. 

aux sons-ofllclrrs de b garnison. 
cisAu , prenant le pire Darbançon par la main, et 
l« niontranl comme une Image. 

Celle erim' d'hunniie liomme 
Qui a beaucoup d'oprli. 



Prtiend qu'iianl i Rome 
On o'esi point a Paris. 

(Le pire Barbançon rit d’un gras rlrf.Cxur lui lape 
sur b lile. ) 

REPBISE DO CDOEUB. 

Pire Darbançou , etc. 

(rendant b leprbe du rlieeur, les liussanis entrent 
dans le restaurant. César, resté en sei ne, rrgarde 
du cité du magasin I Madeldoe en sort, cl a l'air 
de chercher quelque chose qu'elle aurait oublii.) 



scÈNi; V. 

CÉSAR, MADELEINE. 

cEsab, a pan. 

La v'ih... J'en étais sfir... 

(Il b regarde sans rien ilira, pub éclate de rire.) 

MADELSI.u*. s'avançant un peu. 

Voua avei l'impcrlincncc de me rire au nri! 
cÉSAn, allant a elle. 

Allons, Hadelcino, sois bonne fille... Donne- 
moi la main, et faisons la paix ! 

HADEl.Kiar. 

Non, Monsieur, non... Vous nvei cassé le hl 
qui unissait nos fimes,ct nuinlcnanl je vons dé- 
teste ! 

cEsar. 

Vrai?.. Tu es la première I.. 

HADELEIHE, avec dcdain. 

Gros fat I 

CESAB. 1 

Tu CS superbe dans ce réle-là!.. Quand tu 
mousses, ça le donne un petit airrouliu.. . 

UADELEISB. 

Mc lauMr languir huit jours saus m'ulrcswr 
un mot... un regard ! 

cEsAn. 

Des raisons supérieiircs... le scrviec... la 
nopre et Icstin.,. et quelques bamboches dis- 
tinguées. 

MADEI.EIIIE, 

Ehbienl jum... 

cEsab. 

Crrrrl.. 

UADELEINE. 

Non, ce n’est pas ça... Jurez que pendant 
CCS boit jooj's vous n'avez pensé h aucune 
femme. 

CéSAB. 

Oh! quant à ça... je mentirais... j'ai pensé à 
une! 

MADELF.UIB. 

Ah! j'en étais sdrel.. Monstre! perfide!.. Et 
quelle est cette femme?., Nommei-ia-moi! je 
ICTCUZl 

cEsab. 

Th le venx?.. Tâche de la connaître I.. 

A>, ! Hva.uin. ■ a. r-oéi >t«t simi. 

Elle a le sourire malin. 

Elle a le eoup d’irll .vssasslat 
Sur chaque joue une toweue 
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ACTE 1 , SCÉMi': Vil. . 



Obl'lMur H U*nt eu nKlietu. 
■Aurunai. 

Son noai I wa nom ? 
c^n. 

Bonn* cnlint corano Frtilllon, 
Hcsamoureiiwse'eit Ij crOinc, 

(.btnUnI, il,ins*iit. riant, pk-urani il' iiibmc. 
AnaM dli-on, auail dll-oii... 

Bapapin, npipnn, 

Bapapaii, rapapan, 

Qo* loat la monde l’aliK, reine, 

Et mol l'on p<^lraJ le reléon ! 

Oal. tout le monde l'alrae, raime, 

£t moi J'en penlrai la raison t 
La raison I la raison I 
Bapepan. papapepapan. 
rapapan, papapan. 
rapapan, papan. 

UaUELF.IKF,, 

Ah! mou Dieu! si c’iHait Tapouc! 

CÉSAB. 

T cs-tn? 

DitntiiBn coopuT. 

MAOFi.Frar. 

Mais c«t oBJn 11 plein d'appas ? 

CFJAB, 

rorament, tu ne derines pas? 

Près de ces lient et sa demeure, 

£ 1)0 la reiKontm a Uintr heure. 
HAnuaDiii. 

Son nom? son non? 

On Je sala me racher tout da twn. 
ctsan. 

Eh bien I puiaqne ta eeui, ma relDC, 
Balandre kl de aie bella arrène 
Le petit nom, la Joli Boni, 

Bapapan, rapapan, 

■apapaa, lepapan. 

Ce nom chéri, c'eal Madeleliit, 

C'est Uadekine, e*aM Madelon. 

(HaiHBLE. 

uAneLenre. 

Comment, c’eat mol. c'est Madeleine, 

C'est Madeleine, c'est Hadclon I 
ersta. 

Ck nom chéri c’est Madeleine, 

C'en .Madeleine, c'est Madelun I 
Bapapan, panpanpanpon, 

Païupan, papapan, 

Papapan, papapan. 



TAPOTTK, 

nicn, rien, tl. César,., j'iu'a cogiiôc âc'iu ta- 
ille !.. y tous tlcuiamloiis bon excuse... voua 
olive eu aOuiros. 

CÊSAU. 

Va toujours... Tu veux me montrer la tat le 
■lu (Ivjcuncr? 

TAPOITE. 

Noit... lias louiii-rail. 

CfcSAB, 

yuoi tloiicî (|u')f a-l-il? 

. TAPOTTE. 

Dame! M. CL's,ir, c’est |iaa bcii agréalile à 
tlirc... V a... que la htiuroooise... ail a tilt rom- 
me ça qit’air ne pouvait plus vous faire crédit ! 

CKSAU. 

llcin?.. 

TAPOTTE. 

Que vol' compte éiaii trop coiwéqncot... et 
que... 

CÉSAB, vexé. 

C’eMbon, çasuRit! 

HADFLEI?iE. 

Gomment, Monsieur, vous (ailes des comptes 
au restaurant ? 

cËsir.. 

J'avais un œil... un chai-niant petit œil onreri 
dans le gargot... et la mère Barbançon veut me 
le fermer... Je devine pourquoi... c'est que Je 
n’ai pas asscx répondu à celui qu’elle me lan- 
çait en cachette... C'est mesquin! 

TAPOTTE, bis, a César, 

lU. César, y a ben d’autres oiils que les ceux 
à la bourgeoise. 

CtSAB. 

Tapoue, serves toujours le déjeuner. 

TAPOTTB, 

Voici, H. Cédar. 

CéSAB. 

On paiera comptant , rabit sar ronefo I je 
suis en ronds. 

TAPOTTE. 

DilesfIonc.M. César... vottsn'oubllerét point 
le garçon... Josqn’ù c't’hcnrc vous n’avei fait 
que m'embrasser, et les baisers ça ne se place 
pas sur le grand-livre. 

cËisn, la poustaM. 

Va donc!.. 

(Tapette rentre.) 

SCÈNE VII. 



(A la Bn de l’air, César crabrasae HadeleliK ( Ta- 
potte entre en «moment.) 



Ohl 



SCÈNE VI. 

Les MEmes, TAPOTTE. 
TAPOTTB, s’srTétaol. 



Quoi doue? 



CÉSAB, Kretoumaoi. 



CÉSAR, MADELEINE, 

eésAB. 

Payer !.. Si Jesais avec quoi, par exemple 1 

MAOBLEIBE. 

Il parait que vous n’avei pas de monnaie, 
Mute de gro s se s pièces? 

CÉSAB. 

Je suis en avance de six laoU cbex l'oIBder 
payeur, 

madbluiv*. 

Parole d’booDcurtjc voudrab avoir SO;OM 
Uvresde rente, rien que pour voua. 
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LE TBOMBONNE DO BÉGIMENT. 



Ah! par exemple! i’alnueraû de roe riche»- 
KsI.. Non, Toas ne me ronnaisaex paa. Je tous 
cmpranlerai» qaetooefoia quelque* ceniaineade 
üraocs en dcbangede ma Mgnature. 

mnaLEine. 

Tiena.uue idde!.. eu parlant de sinaiure, 
adreaaex-voua au p^ CoionneL.. un ^ux pai 
beau... aaaU trèa riche, quoi qu’il en dise... le 
proprietaire h Madame... Je le soupçonne de 
prêter à la petite semaine. 

cAsan. 

O Tieiliard intéressant 'y. Je deaunde à en 
(hlre la découTerte. 

MSDELtlNE. 

n ne tardera pas i sortir du magasin , il est 
venu pour toucher ses loyers. 

cAssa, 

Ses loyers!.. Fameux! le temps est h la pè* 
che !.. Le signalement do susdit? 

UADELUHK. 

Habit marron, culotte de nankin, bu chinés, 
Sgurc idem. 

cAsa». 

SofBt!.. endéjennanton guettera le pigeon, 
et on le plumera an demi^xrcle. 

LU nvssAHOs, sur le balcon. 

César! César! riens donc! 

cAsaiu 

J'y rôle!.. Ta permets, ma colombe... L'a- 
mitié m'attend, etla côtelette me réclame ! 

Att A«a Npqmtl*. 

Oui, conptei Ror nol , ma tendre modiste. 
Comptes sur ntol. SI le gopioa mord. 

Arec rargent du apItaUue 
On «a ce soir s’en donner à mort I 

■ABKISmt. 

Mais, al l' riens u' donnait pas d’argeat t 

eSSAS. 

Bah I faut pas qu' ça t'ctiagrlne. 

Dana l’opoleoceon la dAMoe, 

Mol, J' suis tonjours coDlenl. 

eitlElIlLB. 

cdsAi.a ml-rois. 

Comptes snr mol, etc. 

Mtaaums, de ménie. 

Quand roue I' roolea, rien ne rona léaisie, 
Soyex adroit. SI le gouloa mord, 

Avec l'argent du capilaUstc, 

On va ce aolrt’cn donner a mort I 

(Céur baise la main de Hadelcloei oo rcoltad ap- 
peler dau le taU.) 
cAasa, en eortiau 

Me roilà! me roUà, les amours ! 



SCÈNE VllL 

EMMA, HADELEIHB, 

BUtlA, qui ml entrée pendant la Mrtie de César. 
Ah! c’est sons dottie M. César, le beau irom* 



bonne... ce rolage. ce peride que rounria 
Jnré de ne plu reroir. 

MADEiaine. 

Oni, ma bonne... c'est loi... il m'a parié... 
J'ai prMé une oreille improdenle h son langigr, 
et dame ! il est ai aiauûel.. 

BMIIA. 

Votre déjeuner refroidiL.. ai rona roadex 
asonter, je rais garder le maguia. 

HADELEI.M. 

Allons jirendre qnelqae pende moka en pen- 
aant h lut. 

(Elle sort en fredaaaaoi :) 
Toi qui eounalt les housards de la garde... 

(Pendant tes derniers mol* d'Emma et de Madeleine, 

C eo rgea est aorll de la casame, et II a'esi arrêté a 

la rue des deux (émaMs.) 

EMMA, sans le roir. 

Je b'eI pu enrie de rester seule k la porte , 
reo Irons I 

(Elk prend sa chaise, son ourrage, et ra pour ren- 
trer. Geetga s’appreebe rlremeoL) 

SCÈNE IX. 

EMMA, GEORGES. 

OEOBOES. 

Pardon, Mademoiselle. 

EMMA, snrprtae. 

Ak I (Se rtmctiim et saluant froidement.) Mon- 
sieur !.. 

OEonuES. 

Vou êtes seule en ce moment et j'espère que 
TOUS ne refuserti pu de m'entendre. 

EMMA. 

Mais Monsieur, mou onde est dans le maga- 
sin ; s'il me voyait parier arec un étranger, il se 
(dcherait, et il avait raison... 

CEOaGES. 

Oh ! bien loin de m'eOrayv, la prénescc de 
votre onde m’engage k rester, car je me suis 
présenté chei lui ce matin. 

EMMA, rlteatenu 

Cfaex Iti ! 

CEOBGES. 

Oni, Mademoiselle, mais au seul aapect de 
mou nnilorme U m'a impitoyablement iermé n 
porte. 

EMMA, fouriaoU 

En effet, il a nne antipathie prononcée contre 
les militaires. 

GEOnCBS. 

Pnisje an moins espérer que vou ne partages 
pu su préventions? 

EMUS. 

Je ne vois pu. Monsieur, qu'il vou importe 
beuocoup de conoalire ma pensée h cet égard. 

«EOBGES, 

Oh ! MademoiseUe, il est impoaaible que vou 
u'aytt pu remarqué ma persistance k vou ni- 
vre, k rechercher vu ngwia... et vou devex 
avoir deviné déjk ce que j’oie enfin vou dire: 
je TOU aime, M'" Emma. 
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EMMA. 

El faiu donie vous touIca me Jurer une coos- 
tance élemellc... Il parait, Monsieur, que dans 
votre régimeDl on cm asaci prodigue de ces scr- 
mens-Ii... Depuis trois jours i peine que je suis 
dans ce magasin, je les ai entendu adresser à 
m» compagnes par beaucoup de vos cama- 
rades, 

GEOnCES. 

Ah ! gardci-vons de confondre ces sentimeos 
passagers avec rsOection que j'ai pour vous. 
Elle eM sioeère, elle eM sérieuse , et quelques 
m«t< vont vous le prouver. Pour tom le monde, 
eicepté pour mon colonel , je ne suis au régi- 
ment que Georges, le simple maréchal des-logis. 
Personne n'a songé qu'à ce nom j'en pouvais 
subetitner un autre... celui de mon père, ijue 
fai dft renoncer à porter. 

EUHA, etonnec. 

El pourquoi donc? 

GEORGES. 

Ancien colonel de ebassenrs et baron do l'em- 
pire, mon père eM mort dans l'exil. Ce faut hé- 
ritage pèse encore snr moi... Je n'ai pu être 
admis ^s la garde qu'en carbaol mon vériu- 
ble nom, et ianaisje n'y obtiendrai plus d'avan- 
cement Mail celui qui noos comniamie. atirieii 
nmi de ma famille, me fait espérer qu'ni pas- 
sant dans la ligne je ponrrai être nommé u .lkler 
et reprendre alors le nom de mon père, au mi- 
lien M camarades moins fiers de leurs richesses 
et de ieur andenne noblesse. 

EMMA. 

Mais alors. Monsieur, comment vonlei- vous 
que je songe jamais à devenir la femme d'un ba- 
ron, moi qui suis orpheline et sans dot? 

UEOaUES, 

Oh I que cela ne soit pas un ofaMacle ; la pins 
grande partie de la fortune de mon pèia a été 
engloutie dana une faillite... le reste avait été 
confié à un homme qui n'a jamais pn être re- 
trouvé... ainsi, vous le voyez, nous tommes 
aussi pauvres l'un que l'autre. 

EMMA. 

Vous n'en appartenez pas moins h nne grande 
(amille... un jonr vous reprendrez votre nom, 
et sans donte alors quelque riche alliance... 

OEOnCES. 

Oh! jamais!., jamais!.. En ce moment mê- 
me mon colonel me parle d'un mariage do ce 
genre... Mais je vous aime. Mademoiselle, et je 
suis décidé h refuaer. 

BHMA, embarrassée. 

En vérité. Monsieur, Je ne sais que répon- 
dre !.. J'ai e« tort déjà de vous écouter si fong- 
Mmps... car je ne dépends pas de moi seule... 

GEOaCES. 

Eh bien ! Mademoiselle , laisaez-moi espérer 
que si la réponse de votre onde m'eM favora- 
ble, ta vôtre le sera aussi. 

E1IMA, Themcnt. 

Oh! liODsieur, Je ne puis rien dire... rlco 
promeuro ! 

rOTOItltET, dans la boultqae. 

Je VOUS accorde sue hnilaine, pas davantage. 



EMMA. 

G'eM lui, mon onde!.. Pardon, Monsieur, si 
je vous quitte !.. 

(Elle va reprendre son ouvrage.] 
GEORGES. 

Son oncle!., oh ! Je l'attends, et celte, fois il 
faudra bien qu'il m'écoute! 

(Il remanie na peu.) 



SCÈNE X. 

Lu MtMu, COTONNET. 

COTOÜilET. 

Ah! te voilh, Emma; Madame t'atlcod; c'est 
une petite surprise que je te ménage. 

EMMA. 

A moi, mon oncle? une snrprisc? 

CO lO.NXET. 

On me demande un délai pour le lover... je 
l'accorde. 

EUMA. 

C'est bien. 

COTOXXET. 

Et j’aci'cpte, comme iudeuiiiilé, un chapeau 
très cher que je t'ofirc. De cette manière , je 
satisfais mon caur cl mes intérêts. Il n'y a paa 
de petites allaires. Va vite, va vite. 

(Eauna rtnira dans le magialn.) 



SCENE XI. 

CBORCES, COTONNET. 



CEOacu, a parc. 

Il a l'air de bonne homeur... je crois le mo- 
ment favorable. (L'abordant.) Digne M. Colon- 
net. 

coTOtdET, reculant, à part. 

Mon hussard de ce matin... Pardon , Mon- 
sieur, je suis très pressé. 

GEORGES. 

Je vans en supplie, accordez-moi un moment 
d’entretien; il y a si long-temps que je le dé- 
sire. 

COTOSKET, A part. 

Si c’élaii on de mes deux individus? 

GEORGES. 

Monsieur, avanl de vous dire le secret de ma 
vie... 

COTOilRET, a part. 

Dn secret! 

GEORGES. 

Permettex-moi d'espérer que faurai le bon- 
heur d'étre reçu quMqoefois chez vous... où 
vous possédez un trésor... 

COTO.V.VET, A part. 

Un tréror! c’eMça... (Haut et ilvemenL) Mon- 
sieur, je ne reçois personne, je vis très retiré , 
je crains les nouvelles connaissances. 

GEORGES. 

Je sais, Monsieur, que les militaires vous font 
on peu peur. 
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COTOSNET. 

TrÈs peur, je dc 4e cache pat. 

CEOnCES. 

Mais, je ne crains pas dc le dire ; iiilcrrngci 
tous les oflicim, tous mes camarades, et je me 
natte qu’aucun il’cus ne pourra vous donner 
que tics Inrormalinns satisraisaulcs sur le marC-- 
cbal-dcS'Iupis UcoiRes. 

COTOSNET. 

Quoi ! TOUS vous appelez Georges? 

OEonnEs. 

Oui, Monsieur. 

COTONSEr, a pavt, et Irtiilletaiit virement son 
ciriiel. 

Ce nom n’a aurun rapport avec celui dc mes 
deuT indiviitus... rnii s'appelle Gaston, et l’autre 
Cdsar... ainsi, je puis lui faire des amitiés. 

uronCES, a part. 

Il consnlte son carncL.. il aura pris des ren* 
scignemens. 

COTONNET, haut. 

Monsieur Georges, touchez Ih. 

GEonr.ES, calment. 

Dirn volontiers... mais il me semble que d'au- 
tres csplicalions... 

COTONNET. 

Do tout, do tout... TOUS vous appelez Geor- 
ges... ça me suint... ça me contente. 

r.EoncEs, 

Alors , vous me permettez d’aller vous voir 
qudquefois? 

COTONNir. 

Je n'y vois pas d'inconvénient. 

GEOBGKS, tranaporlé. 

Ah! Monsieur, vous êtes le plus honnête 
homme du monde. 

COTONNKT, souplraoi. 

J'ai ce malheur. Monsieur, j'ai ce malheur. 

GMUiEt. 

Si vous voulez avoir la bonté de me dire vos 
heures. 

COTON.NET. 

Après le déjeuner et après le dîner, après 
tous les repas. 

GEO ne U. 

Je m'en soutiendrai, (inc heure sotine.) AhI 
mon Dieu, une heure ! et mon reudez-vous chez 
le colonel I Pardon, Monsieur, si je vous quitte, 
mais les supérieurs n’aiiuem pas attendre. 

COTONNET. 

Faites absolument comme chez vous. 

GKOUGES. 

Mille fois trop bon. (a paru) Mais il est char- 
mant, cet oncic-là... (Haut.) Au revoir, hono- 
rable M. Cotonnet. 

COTONNET. 

Enchanté d'avoir fait votre connaissance. 

(Il Iil terre le main.) 

GEoacpS, a part. 

Allons... j'espère qu'il acroeillera bien ma 
demande!,. Pourvu maintenant que je puisse 
obtenir mon changement dc corps I 
(Il salue de ooutcau Cotounet et sort en courant) 



SCÈNE XII. 

COTONNET; puU. CÉSAB. 

CtSAH, sur la porte du café. 

Culotte dc Nankin, bas chinés.,, liguic Idem,., 
ça doit être là mon hnmme. 

COTONNET. 

M.t foi ! j’en ai été quitte pour la peur... mais 
que diable a-t-il voulu ilirc avec son trésor?.. 
Ah! j'y suis, un .tmoureuv... ça ne m'inquiète 
pas... quand je lui dirai qu’il ii'y a pas de dot, 
ce cavalier partira au grand galop. (Uadclclnc a 
reparu i la porte du magasin, et h liidhiiié Cotonnet 
a César.) C'est égal... il m’a fait une fameuse sou- 
leur... aussi , je suis un enfant... à peine si j'aper- 
çois un casque ou un colbark, que tout dc suite 
je crois voir... 

cé.ssn. le saluant 

Monsieur, j'ai bien l’honneur... 

COTONNET. 

Encore en hussard I 

(Il VS pour sactlr, f'isar l'arréu eu pasMut S 
fauche.) 

CéSAE. 

Pardon... excuse... vous répondez je crois su 
joli nom de Cotonnet? 

COTONNET, h part. 

Ah çà, ils savent donc tous mon nom I 
céstn. 

Je TOUS si reconnu à votre beau phnique... 
vous êtes l’illustre Cotonnet, et, quant a moi, je 
me nomme... 

COTOüIfKT, l’inierrompant. 

Monsieor, Monsieur, |e ne vous demande pas 
votre nom. Je ne suis pas curiew. 

GéSAE. 

Comme vous vondrez... mais U bm semble 
poartant qoa lorsqu'on peut avoir eaaembie dea 
aOhires aériennes... 

COTONNET. S part 

Dea affaires!.. Ah! granri Dieu!.. (Itaot, bé- 
sluiit) Et quel genre tl’affEircs, a1l voua plaît ? 

CÉSAU. 

V’Ià ce que c'est... voyez-vous... le militai- 
re... des fuis... vous voilà, vous... me voilà, 
moi.,, alors... ça va bien? 

COTONNET. 

Pas mal, et vous ? 

CéSAE. 

Prenons donc quelque chose. Garçon !.. denz 
pelils Verres! 

COTONNET. 

Je vous ferai remarquer que je n'offre rien! 
ctsAn. 

C’est moi qui paie. Tenez, sans préface... R 
s'agU'all, luuycnnani un léger Intérêt, d'une lé- 
gère somme à emprunter. 

COTONNET, i part. 

A emprunter !.. Ah! je respire !.. 

CtSAB, se rcugorgcatiU 

J’ai des garanties à vous offrir. 

(0 va à la table. Tapette eat venue apporter ka deux 
petits verret) 
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roTOXîn’r, 1 pari. 

" Au fait.,. s‘ü a des garaiilics... 

CtSAR. 1 U UUIc, 

Allons, papa, allons!... 

COTON. s £T, allant s'asseoir. 

Mc voilà.,, me voilà... 

. cùAD. a pan. 

li y mord... il y monl! 

COTON.TET, a pan. 

Il n'y a p.xsdc pelilcsaiTaii'cs... (iliul.) Jriuic 
boniiiie, à ullüger. (.luant aux intêrêls, je 
u'en parle jamais... j'aime micut l'crire... cl si 
les sârelés (pic vous ni’oITrez me semblent suRi- 
santes, je me rontenicrai d'uu bon bénéfice. 
cÉsas. 

Pour lors, t'e.st une alTairc bàcb^'... je serai 
bref... En liiil du garanlirs. je ii'ai pa.sdc pio- 
prii'lés, je n'ai pas de mobilier , je n'ai pas de 
bijoux. 

coTossrr. 

Vous avez au moins (|ucli|urs valeurs? 
cÊs.vn. 

De la valeur! si vous en doutez, papa; une, 
deux. 

(Il lui foile une boile an moment oii il «a pour 
Iiolre.) 

COTOS.VET. (oussanl. 

Vous vous méprenez; ce n'est pasra; je vou-s 
demande si vous avez des clfcl.s an porteur. 
CÉSVR. 

NUco, connais pas. 

COTOVVET. 

Alors, serviteur. 

CAsvn. 

fch bien ! et ma parole ? 

coroxxi.T, rimiianl. 

Nisco, connais pa.s. 

cCsxn, un peu fSehé, 

El... dites donc, vénérable pi'kin... savez- 
vous que vous êtes le premier qui ayez dit ça à 
rbéroïqnc Ciisar. 

coTOVîsr.T, se levant. 

Césarl il a dit fa'sar! (Il lire «on ealepin, et le 
regarde altcnUicincni.) César! ça y est. 

CRs.vn. 

Est-ce que mon nom vous donne des éblouis- 
seinenl, pire latliiiaiice? Qii'esl-re qui ne con- 
naît pas César, présentement troiiilioiinc, soto 
l>rimo aux z’iiuiizanis de la garde, ri-deiant 
tronpion, quairiàmc cliossenrs. 

COTonsiT, regardant lonjoura «on carnet. 

('j y est , ça est t ncore. 

cf:s.is. 

Colonei;Morand.! 

COTON XE. même jeu. 

C>iy est loujuuis. (iiaui.) Jeune lioiiimc, jeune 
bomme, dites-moi, êtes-vous bien sûr que vous 
vous nommez César,? 

ClSAB. 

Aussi .sûr que le v.iiiK|ueur des Gaules. 

COTOXXET. 

Et vous avez réellement servi au quatrième 
chasseurs, colouel Morand? 

CéSAU. 

J'y suis né, au régiuicni,,. 



COTON VET, s pan. 

J'en aurai la rougeole. 

(Il ciiauccllc, Ci.'sar le souiieni.) 

cEsxn. 

Eli bien! i|u'rM-ce qui vous prend dune? 

COTON N ET. 

nieii, rien, c’est que j'ni beaucoup ronmi ce 
brave eoluiicl Morand. 

cèSAU. 

Vous l’avez connu? En via un qni n'avait pas 
froi I aux yeux... cl pas fier, avec ça... qui m'ai- 
mait, qui me payait la pulilc goulle, quand il 
était de lionue buiiieiir, (r.riaiiu) Garçon, deux 
autres petits verres à sa mémoire. 

coioN.vr.T, a pan, 

J'éliaiiKie. 

CÊSAi. 

(la vous fera du bien. Ab! mon brave rolo- 
ncl ! que tic fois il m'a dit ; • C«*,vr, mon petit 
« César... '.J'ai grandi, depuis...) Sois Nn gar- 

• (OU, coiiduis-lui bien , et (|naml tu auras les 

• viiigt-rlriq ans, lu verras ce que vaut l’amilié 
» de ton rolonei • 

COTONNET, a pan. 

Plus de driiiic, plus le moiiKlre doute... O ma 
conscience. 

(Tapotlc entre ec .vert les detu iieliis verret.) 

^césah. 

l'it dire qu'R est mon, un digne liommc coiii- 
inc lui... quand il y a tant de coquins! 

(Il frappe sur l’i-|ianlc de Colonoct-) 
COTO.VNeT, se leiant. 

Hein? qu'est (n: que vous dites? 

T.vporrE. 

M. César, une petite goutte, ça vous conso- 
lera. 

CilSAB. prenant le verre. 

, Il trinquait avec moi , lui, (Saluanl mili.'airc- 
ment, et d'une voix émue.) A La vôtre, mou rolo- 
nel... 

(U(»auic une larme.) 

TArOTTE. 

Dieu? qii’ c’es'. émouvant il' voir pleurer un 
bel lioiniiie! 

CÉS.vn, cbangtanl de Ion. 

Eh bien! père Cotoniict, il ne faut donc plus 
penser à c’I argent? 

COTONNET, aceahlé. 

Jenne ho.-nmc, J'anrais donné licaneoup, pour 
ne pas avoir la doulcnr de me trouver avec 
vous. 

cèsAn. 

Comment, la douleur! C.'te farce! 

COTONNET. 

Mais j’ai une roiisricncc... j'ai cet horrible 
malheur... et, tiès demain, vons aurez de mes 
nouvelles. 

c^sva. 

Ah ça! quel diable de charabias me parlez- 
vous là? 

COTONNET. 

A demain. 

CÉSAR. 

Du tout, du tout, c’est auioiird’hui qu'il faut 
liiiaiiccr. Je oc vous lâche pas. 
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^ le tbombonke dü régiment. 

SCKNK XIII. SCÈNE XIV. 



LesM£uf4, EMMA, avec un clia|icau bleu cl 
une teharpe de isFine couleur. 



CÉSAR, UADKLEINB.PAMÉLA, ROSAUE . 
FIFINE. LIZA. 



t>MH& f cjiintii vivcflicota 

Mon oncle , Je vou» remercie , votre radeau 
eM charmant !... (s'arrêtant a la rue de C<ur. ) 
Ab I ' 

cÉsaa, a part. 

On ! la fine créature ! 

coToir.vET, a pan. 

Mon pauvre argent!.. J'en mourrai. 

CÉsan. baa. a Colounet. en lui montrant Enina. 
Ah! vieux farceur... c’eat votre nièce, ce pe- 
tit blJou-Ià... 

C0TO5NET, le frappiDt te front. 

Ab! quelle idée! oui, c'eMcela!... (Haut,) 
Jeune et conrageiu fila de Mars!., prenei en 
attendant mieux cette légère somme que Je 
viens de recevoir... cinq napoléons. 

(Uadeletne parait sur la pone du magasin et cause 
avec Enma. ) 

CÉSAR. 

Qnq napoléons !.. Vonlet-vwis mon reçu?.. 
coToiririT. 

Rien... rien... J'ai confiance. 

CÉSAR, a pan. 

C'est le premier... J'en demandede la graine. 

COTOKNKT, a ;n>ai<iar| 

Oui, Je n'ai pas d'aulre parti i prendre. ( a 
Emma. ) Viens, mon Emma, viens, ma nièce 
chérie! 

EHUA.apari. 

' Qn'est-ce qu'a donc mon onde ? 

RRseunLR. 

Ail An Oteviliar da Oiwtr 



a%A* , ) paru 

Pour moi quelle aimable uirprbe. 
Gomme II eit géoâreux 
EU ce one méprise } 

Qu'Importe ? C'est de boane prise 
Et bcol soit le «leux 
Qtü comble mes vaux I 
coTON^rr , part. 

Pour mol la fâcheuse surpriscg 
SI Je suis géoerrux , 

Ce u'esi pas par méprise, 

Ma probité me tyrannise, 

Diable soit dn fâcheux 
Qui trompe mes «œuxl 
KMMX. h part. 

. Comment ne pas être surprise F 
lion oncle généreux I 
Cest DOC méprise, 

Mais quefaiiMI donc qu'il me dise? 
Quelque liasani heureux, 
Vlent*ll combler mes voeux ? 



(Cotonnet s'éloigne par le fond. César l'accompagne 
en lui faisant, ainsi qu'â limma, de profbadcs sa* 
lutaiiuiu. } 



montrant Targeol. 

A iiousia victoire !.. le p^ooii est plumé. 

UADELlüe. * 

Quel boDheur! 

CiSAB, aux autres griscllesqul eatrenU 

mesdemoiselles !.. je vous iovite toutes pour 
ce soir... au Colysée... C'estmoi qui régale.,. 
c*est Cotonnet qui paie. 

TOUTES. 

C'esi ça... au Golysée! 

CÉSAR# 

ixt: WtlwSt Sltaw». 

Colyiée, 

Bai charmant. 

Musée 

Du sentimeat, 

Qa*au Français , né plaotp 
To donnes d’agrément t 
Beodear-ous des amans, 

De tous les bons vlvaos, 

Colyséc, 

Oui , toujours, 

Tu seras mes amours l 
Cest Romainville, 

Mais dans la ville , 

Oui, rue des Marais, 

C'est l’ombrage frais 
Des prés &aiot*Oer«als ; 

Mais, jeune innocente, 

Soyea confiante , 

On met des quiiiqucls 
Dans tous les bosquets. 

Badauds 

Et commis de bureaux, 

Grlietles, calicots , 

Se tiennent, deux A deux , 

Des propos amoureux ; 

La beauté tient rigueur. 

Pourtant, gare A son cour; 

• L'escarpolette est IA 
La tête tournera... 

(Elevant la vdx.) 

• Garçon! du punch, des échaudés , des verres, • 

Crie un Mouileur régalant trois llogim. 

Serves, serves ces sylphides légères 
Et vivement, 

Rien n'est gourmand 
Comme ce sexe charmauL 
Danseurs, en place, 

Que chaque passe 
Suive, avec grâce, 

Le galouhtt; 

Que l'on s'enlace, 

Et que l'oii fasse 
Lemindcr gra*e 
A t'oIUnet. 

Alaii, plus de danse, 

L’heure s'avance, 

Ei rinuocenct: 
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ACTE I, SCÈNE XVI. 



IS 



ScDlo'en «a, 

Snlvona-la, 

SOiVCHlS-lj... 

— IfOMiear, tous me prenez pour une autre. 
— Céleste Inconnue, croyez que Je suis inca- 
pable de TOUS oBHr un fiacre... acceptez mon 
cteur et mon bras... (Aux nodum.) Vous sen- 
tez, Mesdemoiselles, que Je ne dis pas ça pour 
moi... mais, enfin, c'est agréable, on fait ses 
frais... 



nePAisE. 

r.olysée, 

Bal charmanl, elr. 

liADELEiSE, a pirl, i César. 

Il me semble que nous aurions bien pu aller 
an Colysée ensemble... sans cet escadron de 
pimbêches pour escorte. 

ClSAB. 

Bah !.. puis il y a de folles... plus on rigole. 
(Haut.) Mes petits anges !.. il s'agirait d'aller se 
mettre sur son trente-trois!.. Le rendez-vous 
est ici ! dépécbex-Tous. 

(Peadani que les modlsICA aorienl, Carpentru entre 
leaani une lettre A la main.) 



■ au Colysée... vous me reconnaîtrez à uoc rose 
•qneje tiendrai i la main gauche, t 
CAUPENTBAS. 

Une rose !.. c’est une fleuriste I 

cËsAn. 

Oopent-étre une grande dame, fichtre!., ça 
serait gentil ! 

CAnrESTEAS. 

Vous irez? 

CÉSAS. 

Parbleu !.. ce mystère... cette femme voilée.. .’ 
il n’en faut pas daranlage pour me fiiirc nerdre 
la tête! 

MADELKl^E a (lant 11 houtique. 

Allons, Mesdemoiselles , dépéchons. 

CéSAU. 

Ah I diable !.. et toutes ces petites femmes!.. 
Je les aime tant que Je les avais déjà oubliées!.. 
Comment me débarrasser d'elles... Ah!., j'y 
suis! Soutiens-moi, Carpeotras... ferme!.. Il 
s'agit d’une coulenr à monter à ces demoisel- 
les... 

(Il prend un air chagrf n.) 

TAPOTTE . A part. 

Y a qncuque anguille sous cloche ! 



SefeNK XVF. 



SCÈNE XV. 

CARPENTRAS, CÉSAR. 

CAUPEltTBAS, apercevant César qui reconduit les 
modistes. 

Ah I Justement le v'Ià !.. (Appelant.) Monsieur 
César! 

CÉSAR, se reioumanl. 

Ah ! c'est toi. 

CABFEItTRAS. 

J’aflais TOUS chercher pour vous remettre.. . 

CÉSAR. 

Quoi donc? uncéptirc ! 

CARPETTSAS. 

De femme. 

CiSAR. 

Son nom ? 

CARPEBTRAS. 

IncoBira. 

CÉSAR. 

Sr figure? 

CABPEIfTRAS. 

Voilée. 

Diable!.. Sa toilette? 

CARPRirraAs. 

Robe de soie... écharpe bleuse.,, chapeau 
idem. 

CÉSAR , cherchant. 

Il me semble que j’ai vu cet uniforme-là! El 
où t'a-i-on remis le poolet ? 

CARPRHTRAS. 

An détonr delà me... 

CÉSAR, Usant la lettre. 

« Monsieur, Il faut .-ibsolumcnt que je vous 
■parle... à vous seul.,. Trouvez-vous ce soir 



Les Mêmes, MADELEINE, Toutes les Mo- 
distes, 

midélei.ve. 

Allons donc, Mesdemoiselles, vous n’en fi- 
oMezpas, ma parole d’honneur! J'aime pas à 
faire attendre... ça rend les hommes maussa- 
des. 

TAPOTTE, A pan. 

Je Phal c’ie grande là. 

PAMÉLA. 

Allons, Monsieur, parlons-noos? 

MADELEINE. 

Votre bras. César? 

CÉSAR , «ans lui répondre cl passant la main sur scs 
yeux. 

Ah ! seigneur, est 11 possible ! 

MADELEINE, étonnée. 

Quoi donc ! 

CÉSAR, de même. 

Grand Dieu !.. qui aurait pu s'attendre à ça? 

MADELE1.TE, 

Hein? vons dites?... 

CÉSAR. 

Une femme si bien conservée... qui devait 
passer la centaine... N’est-rc pas, Carpeniras? 
(Ras, en le poussant.) Ois donc ont... animal !.. 
CARPENTRAS , élounll. 

Oui... oui... ccriaiaemcnt!.. (a part) Si j’y 
comprends un mol ! 

CÉSAR, pleurant A moitié. 

AhI ma pauvre tante!.. 

TOOTES. 

Votre tante! 

CÉSAR. 

Il paraît qne l,i brave femme... Enfin , on est 
mortel!., Carpeniras vient de m’annoncer 
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1'* I.B TnOMBONNE 

qu’elle lirsir.iil me voir.. .^'embrasser... N’est- 
ce pas, Carpenins ?.. 

csnpfirrnA».* 

Oui... oui... certaliiemeni... elle désire... 

UtOrLEISE. 

Ah! mon pauvre ami... commciil, c’est à ce 
polnt-lii ? 

efeSAH. 

Ce qui me console un peu, c’est que je suis 
•on unique parent... et si j’.ii la douleur de la 
perdre... j’aurai le plaisir d’en hériter... (Qun- 
«esBi de ion et gaimem.) Et alors. Mesdemoisel- 
les. je liens mon serment, je fais un choU cl 
j’épouse subito ! 

TOrTKS. 

Subito] sera moi I 

CABPEItTItAS, a part. 

En E’Ia une gausse panachée !; 

cEsàh. 

Je eours donc chci ma chère ptrenlc... rue 
d’Enfer... près de la barrière, 

MADELEine. 

Eh ben ! et nous? 

CéSAU. 

Vous, petits anges... au lieu d’aller au Coly- 
wc, voloz à ta Ckattmif^re.., J^cnibrasac ta 
vieille Cl ja cours vous rejoindre ! 

TAPOTTE. 

c’est une meiitcric qu’est bonne .H savoir ! 

MADKLEISE, vexée. 

Ah 1 ben... c’est taquinant!.. Nous qui comp- 
tions sur vous... 



DU nËGIMENT. 



CÉSAR, voyant entrer les hussards qui sortent du 
calé. 

Soyei paisibles !.. Justement voici des cama- 
rades!.. Mes amis!., faites-moi le plaisir d'oITrir 
vos bras i ces dames. — Tapolte, mon col- 
bari... mon sabre. — Avau une heure... le ic. 
rai des vôtres ! 

HAUlLEISn. 

Bien sAr?.. n’csl-cc pas? 

CÉSAl. 

Parbleu !.. (a part.) l'.ompiex lâ-dessns. VWes 
la carafe... ça ne vous grisera pas. 

(Ixis fennes prennent les bras de housurds. ) 
CARPE.STavs.àpsrt 

Ciel!., il me pousse nue idée satanique ! 



CHtECa. 



Au d« eMiir*4aatrs 



A II chaumière 

reouez*Toiis • 



i'iils<]ue c’cAt U le rciidcx^i'ous 
U-bAs l'on taIm à l'éiourUIr, 

Ce n'est que changer (le plaisir, 

Lupsuiies, 

Nuieii ! C<*sar, adieo ! 

CkSKH , Ht 

A bientôt. ^ 









nepMSF DD cnoRiia 



(César a remis son sthre que Tspoile Inl a donné i 
il rit en sc moquant des griiellca qui l’éloigneal.) 



FIS DO PBEUIEn acte. 









actf; h. 



^ ‘■'O'ïX*! ‘ d"»*'* M àlAucbe. C.randes lanterne. , 

qu^ncu allumés et tuspemius à des arbres. Une balançoire. AlScties anSquées aur des - — ■— J 
iiiDoiirani le pmerainnie do la fête t Colisée, Vabsu.ul D'érii Férc siTSAOUmAisc , etc. 



SCÈNE I. 



t.ltSVR, puis TAPOTTE, on irande loileltc de 
paysanne; lIcssARM, (inisETTEs , Calicots. 
Ole., etc. Un cillcut cl une Jeune femme aonl ea- 
ais a une table a (anche. 



(An lever dn rideau, tableau animé d'nn Jaixltn pu- 
blie I quelques groupes entourent un magicien et 
se fooldlre la bonne aicnlure ; d'autres jouent S 
divers Jeu» ! ceui-el assis près des Ublea sa font 
ttrvirdes nfralcblssemens; ceoi-Ih sepnraèoeni 
•tins les bosquets; quelques-uns Osent ks sffl- 
■thes, on bien ont l'air de eberdier quelqu’un. Le 
balançoire est en pleine acUvIié et entourée par 
Céiar. les hnsaanls et les griscUcs ; d'auba re- 
gardent. 

CntKOR. 

ail:OsAriU.S, l'O.iiiu.L 



Mol Je les 

lUimme llle.’’^' 



C’est la mon 
C’est ta son *'■' ' 



Aussi U nilcUe, 
Dourgeoiw on griscllc. 
Jamais uc rgleUe 
Les vœux d’un hussard I 



CÉSVa cl LE UKEia. 

l'icia de complaisance, 
Avec élégante 



(A la lin du cliiEur, César arrête la Italançolrc 'et 
aide a en descendre la griiette qui l’occupe.) ’ 
LES GAnÇORS DK CAFK, CriauU 

Orgeat. Ilninnadc. de la Mère, du cidre ! 

Pîl UORSIEim. 

Xarçon! de la bière! 

cÉsag. 

Holà! balle ! pied h ter» I à une antre 1 
(8 ap|.rocbant de la table de droite et ataoraol la 
matu.) St Madame désire en goAler? 

la dame, le Icvaui. 

Oui, BlouJcur, volootiml 



ACTE II . SCÈNE I. 
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LK eu icor. 

(.lorinde... Je vous délemls de parler è ces 
mililaires. 

CÈssn. 

Qu’esl-cc que c’est?.. Je vous délends !.. 

LE CSLICOT. 

Clorimlc !.. rosseyer-vous. 

clissn. 

Mais si M.vdame... 

CLOnl^DK. 

Non. Monsieur... je vous remercie... 
cit:s.tn. 

Comme il pluira 5 Mudaiiie. Mais c'csl ligal. 
je le couperai les moustaches, nidcbant cali- 
cot. 

LE C.VUCOT. 

Garçon, un verre de Cottnac ! 

CliSAB, aus aulrcs femmes. 

Prrrenei vos liillcis !.. Qu! est-ce qui veut 
s'envoler? 

TOUTES. 

A moi!.. 5 moi! 

TAroTTK, eniranl en les boiisculani. 

Ah! non!., ah! non!., c'csl point à vous, 
c’est à me' donc! 

TOVTES, riant cl ic mo<|uaiiU 
Oh! la paysanne. 

CESAlt, vciC, a part, 

Cest !a Tapollc. 

TAPOTTE, pOUvSant CCMC. 

Ça vous fail-y plaisir, hein,., de m’ voir 
comme ça sans vous y aiteindre. 

CÉSAR. 

Tiens!., e'ie hree!.. je suis ravi ! (a part.) 
Que le diable renihve!,, (Aux autres femmes.) 
C’est la fille d'un de mes rerinicrs. 

TAPOTTE. 

Ca m'a rfigavfi I’ cœur tout plein qti.-ind J'ai va 
qu' vous montiez one couleur à ces petites sau- 
terelles de modisses. 

CÉSAB, A part. 

Jobarde, va ! 

TAPOTT*. 

Faut qu! M. César ale un brin d’amiquié pour 
Blé que j' m'ai dit, et J' sis vieiHluc. 

cÉSAn, 

El elle est vieadne. 

TOUTES. 

loi balançoire !.. la balançoire I 

TAPOTl i:. 

Oh! Toui !.. Enlcvn-nK', Monsieur César; 
enleva-mé. 

(Elle va K placer sur la balançoire ; les autres fem- 
mes l'aldcfit A monter; elle arraage acs jupons 
entre ses Jaaüies. ) 

LB aaaçoN, servant. 

Le cognac denaiMlé ! 

(Ilvune.) 

CtsAn, saisissant le verre. 

A voire santé, H. Jaconas ! 

(Il bon.) 

LE CALICOT, SC Icrani, 

Monsieur ! c'est mon verre !.. 



LE CALICOT. 

Je trouve lits déplacé... 

Cl . SA R. 

Qu'csi-ccqnlladoiicccjcuncquatre-quaris?.. 

On dirait qu’il a mal aimé ce malin, 

LE CALICOT. 

Monsieur !.. 

CLOaiVDF. 

Modeste, ne vous emportez pas!.. 

(On rit. C.loriiHle relient le callcol qui se raslol; 
f>sar va iianqulIlL-mcnt I alancer Tapulte.) 
TOITM. 

Fort! N. César, fort! 

TAPüTTE, criant. 

Ah ! non!., .ah! non!.. M. César.., je n'sii 
point Jalouse d' montrer mes mollets. 

TOirrts, riant. 

Ah ! ah ! la Normande! 

CÉSAB, tirant la coivle. 

Oh! hiip!., 

TAPOTTE, criant. 

Arrêtez!., airélea la mécanique!., j' vas 
choir...]’ vas rhoir! (On arrête et on l'aMe A 
■leacctiüre.) Ab! qné drflie d'effcl... J' sis tout 
étourdie... Ça tourne... ça tourne... J‘ vois loni 
plein de H. César 1 

CÉSAB , aux autres. 

Est-elle heureuse ! 

TAPOTTE, 

Ça m'a donné une soif... Ah! .Soigneur !.. je 
me pousserais ben nu p’til coup d' poiré. 
CÉSAR. 

Garçon, du Trahi à ces dames!... Sept petits 
verres! 



TAPOTTE. 

Ah ! .Seigneur!,, c’est trop raide... (An garçon 
qui est entré.) Du cidre, jeune homme, et lieau- 
coup de croquets ! 

CÉSAB, A part, pendant qu'on tert. 

Avec tout ça, Je ne vois p,as venir la vierge à 
la rose. 

TAPOTTE , criant. 

M. César! 

CÉJAR, A paru 

Ah! si tu continues, toi. Je le vas tremper 
dons la pièce d’eau. 

TAPOTTE. 

M. César, v’nez vous-cn donc irimiuié... et 
pis vous nous chnnierez une iH-tilc gaudriole en 
forme île romance. 

LES cniSEriFA. 

Oh ! nui !.. DUC chanson ! 

TAPOTTE. 

Dnclouio petite... quand clic n'aurait qu'une 
vingtaine d’ couplets. 

CÉSAR, A part. 

Au fait, si ma belle me cherche, c'est peut- 
être un moyeu d'attirer son aueiHion, 



TAPOTTE. 

Ça y cst-il ? 

CÉSAR. 

Çji y csl ! 



Ar» bOUBCM M«làr# 



CÉSAB. 

Vooi déslrti M'eo pflTir «a tecond? 



Auprès du grand rempart , 
OgEOtUte doaseUs, 
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tu vd^eureut hussard 
T'aticud dessus le lanl. 

Dép^^cUc'ioi. ma belle, 

C'est l'amour qui l'appelle, 
tt qui sonne le trot, 

Ta ra ti ra la I 
Accours, I' petit loarmol 
Te promet pour lantdt 
D’ l'agrémeut au galop 1 
Ta ra U ta ra ta ] 

ciuriR, 

Accours, r périt mariooi, etc. 

DCintlÈMi: COUPLET. 

Dans r monde, À l'bcnr' qu'il est, 
Chacun a u chacune !.. 

J' sis seul comme un benêt. 

Ça me coupe l' sifOeil 
Va, ne crains rien, ma brune. 

L'amour au clair de lune, 

Marche toujours au troL 
Ta ra la ta ra lal«. 

Accours, le p'tU marmot. 

Te promet pour tantôt 
D' i’agrement au galop! 

Ta ra ta u ra ta I 

KNSEUBLE, 

Accours, le p’tli marmot, eic. 

TAPOTTE. 

Est-il üPniil... c'i^ros jouinu-lù ! Faut que je 
TOUS embrasse. 

(Elle l'embrasse et lui lape sur les Joues après l'a- 
voir embrassé.) 

CÊSAIU 

Je l* >a$ noyer, c'esi sûr. 



SCI'NK II. 

I.i:, mves, GEOnGES. 

(Il Cil cnlri pemUnt U fin de la chanK>n. Tapollc 
cl Ici autres rcnimcs roni ic placer fi la table qui 
est dans le Itosqiiet de droite. Le galion a serai 
du cidre cl une corbeille.) 

CEOnCM. 

Bravo!.. César... bravo !.. 

césiii. 

Georges ici !.. par quel hasard ?.. 

CEOnCES. 

Ah ! je comprends que ça félonne. 

CéSAIl. 

Unis dame... loi, an philosophe... In n'as pas 
l'Iiabilodeüe fréquenter ce paradis des griscues. 
OEonCES. 

C'est vrai, ei pottriaiii... 

CéSAIt. 

Ponriant?.. est ce que tu en tiendrais pour 
une de ccsjcnnes baradéres... 

CEO no ES. 

Oh ! mieux que ça, mon ami. 



césaa. 

Tu CS amoureux 7 

CEO BS ES. 

C'est vrai. 

CéSAE. 

Et tu me t'avais caché. 

CEOaCES. 

Une petite femme rharmaalél 

CéSAB. 

Voyez-vous ça- 

CRORGU. 

Je m'étais rendu devant ses fenêtre, en atten- 
dant l'heure de me présenter, et je me prome- 
nais de lot% en large... lorsque tout-à-coup je 
la vols sortir. 

CKSAE. 

Tu embolies le pas. 

CEonerj. 

Nalurcllcmcnt, 

césAn. 

Et elle vient? 

CEOEGES. 

Au Colyséc. 

CtSAE. 

Elle pince du Colysée?.. ExcuKil 

CEOEGES. 

Je m'approche résolu à lui parler, mais U y 
avait foule au bureau, nous sammes séparés un 
instant, e( quand je parviens à me dtÿagcr... 
elle avait disparu ! 

CéSAE. 

Eb ben! alors?., qu'est-ce que tu fais Ih? 

CEOEGES. 

J'ai déjà parcouru tout le Jardin, j’ai traversé 
la foule dans tous les sens... 

césAi. 

Ob! que lu es jeune et simple!.. Va donc dn 
cAlé de fombrage... dans les bosquets soUui- 
res, 

GEOaCES. 

Oh ! non... elle n'oserait jamais!.. 
céaxR. 

Laisse donc, Jean-Jean, quand une jeune 
beauté vient au Colysée, la danse n'est pas ce 
qu'elle aime. Va donc!., cherche!.. Moi, de 
mon c6lé, je suis en cbasse... Un petit gibier... 
du nanan, mon cher, du vrai nananl 

GEOBCES. 

Et Madeleine ? 

CtSAE. 

Je lui ai poussé une colle supérieure, et elle 
voyage en ce moment au sommet de Vaugirard. 

CEOEGES. 

Vaurien, va! 

tSE VOIX, CT dehors. 

En place!.. Prenez vos cachets! 

CESAR, lui terrant la malu. 

Au revoir!,. Je cours taire dea malheureu- 
ses! 

CEOEGES, fi pan, en sorlanl. 

El, mot, je vais chercher Emma! 

CBizaa. 

Ait ' ImWlaVRM {imU 

Opurons, antis, au grand aaloDi 



r 
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ACTE II, 

L'onrbeslre nous ap|icttc. 

Qw cliacun ln«li« ta belle i 
Fuis, en asani le rigaudon I 

TAPOTTl. 

Honalcar cesarl.. 
ciaaa. 

Dieu 11, quel cauch'niarl 
TAKlTTl. 

Je n* toniBiet pas releiole. 

CllSAR. 

Ta, Mis sans crainlci 
Tu sauteras 

Plus que tu ne voudras. 

CliccPli. 

Courons, amH, au grand salon, eic. 



SCËNE III. 

MADEI.EINE, BOSAUE, FIFINE, PAMEI.A, 
LIZA, CARPENTBA8. 

IIIDELEIME, descendant la scène arec colère. 
Obi l’horreur!., rinraïuie!.. Et je ne l'ai |ms 
poignardé! Carpenua.s, je rons enjoins d'aller 
lui chercher noise. 

CARPEXTIltS. 

Moi !.. Ceci n’est pas dans noire traité. 
UADF.LEISE. 

El dire que c’est pour une T.^pollr, un élrc 
CS jupon rouge... 

riFiTs. 

Une rlnceuM de Imuleilles... 

SltDKI.FJSK. 

Car vous i'avei vu, llcsilcniuisellos, il lui 
prenait la taille ! 

CIIIPESTIUS. 

Et il la lui pinçait, la taille ! 

UADELEIKE, avec Indl.nalion. cl s'appro-liani de 
la table de droite. 

Il loi a payé des Dots de cidre !.. 

pii'i.ve. 

Des masset de (Toqucis ! 

UVDCI.EI.XE. 

Quelle dépravation ! 

(Elle prend un croquet cl le nange.) 
CARPESTIUS, ngardanl la table. 

O abomination de la consominalion! 

ROS I U r. 

El, maintenant, il développe scs grâces!,. 

PAUgEA. 

Il fait la roue I 

VtnEl.EITE. 

Pendant que nous soainics plongées dans la 
douleur et dans les larmes ! 

(Elle Biogc un échaudé et en odre au\ anlres, qui 
vident ta corbeille.) 



SCÉ\E III. 

CARPe.NTRtS, visitant les boutclllef. 

Elles ont tout neitoyé... Qucllts soiffeuscs !.. 
Ab I voilà un pclll fond. 

(Il se verse.) 

MADKLEI.VE, prenant son verre. 

Merci, Carpentras!.. (Elle boit, puis soupirant.] 
Ah! c’est bien amer... 

CARPEM'BAS. 

Le cidre? 

UAUELEI.VE. 

Non... la conduite du nionslre!.. (lui rendant 
le verre.) Tenet, Carp... (D’un air dégagé.) Ah 
ça! mais... est-ce qne voos n’avet pas un autre 
nom que Carpentras?.. Je le trouve géotntl 

CARPERTRAS. 

Oh! si... j’ai un petit nom... un joli petit 
nom... Je m’appelle Bomulus, 

MADELEINE. 

Ail! je préfère ce patron. 

CARPE.NTRAS. 

Eh bien! alors, pitié pour Bomulus; csr il a 
tenu s,! parole, lui.,, il tous a dévoilé votre ri- 
vale, l’asiuriensc Tapotlc... et il me semble, 0 
Madeleine, que ce sérail rinslant, le véritable 
quart d'heure tic... 

MADELElVE, d'uo Ion scutimciiUl. 

Oh!., atteudet, mon bonhomme, attende*. 

CARPE.VTRAS. 

Qu’csl cc que je fais donc ? 

MADELEI.TE. 

Soyez délicat, Bomiilus, ménagez mon sys- 
l^mc^. J’.ti l’ànic brisée, voyez-vous? Plus tard, 
je ne dis pas... peut-être vous permettrai-je de 
m'oITiir votre liras. 

CARPE.VTRtS. 

Et plus lard?.. 

IIADELEISE. 

Peut-être vous autoriserai-je à me baiser la 
inaiii. 

CVRPE.NTRAS, 

Et plus lard?.. 

UADELEl.VE. 

Bomulus... VOUS êtes un gamin! Alt! Huinu- 
lus, il me naii une idée. 

CARPENTBAS. 

l'nc idée d’amoui ? 

UADELEme. 

Dki's donc. Mesdemoiselles, je n’ai pas vu que 
la Tapollc eflt la moindre rose à la main. 

TorxES. 

C’est vrai! 

MADELEIXE. 

Et, en y rélléchissant bien, comme elle ne 
sait pas même lire... 

PAUÉLA. 

Elle ne doit pas shvoir écrire ! 

MADELEI.NE. 

Et il est sflr, alors, que le drélc est ici pour 
une autre! Il faut la ilécottiTir... 




ts 



LE TROMBONNE 

CAUI'KMn\S. 

ISun !.. oic f’Iï encore à pied pour queique 
temps! 

MADM.r.INE. 

Ou plutôt il faut Cinpiehcr qu'iU ne se ren- 
coDlrent. 

itostLir. 

C’est ça !.. J'adopte l'idée. 

r.tuÈLs. 

Fameuse ! 

tinsr. 

Ah! ouL.. elle est un peu toiieltc. 

TUIt.Lt. 

Hais comment foire ? 

catteanTUAS, »lïcmcnl. 

H jr a un moyen! 

hsdkleixf.. 

Vrai?.. 

CABPEnTaaf, »lT«oeni. 
Ceruinement... il y a un moyeu !.. H ne s’agit 
q«c ée le UonTer. 

TOCTM. 

BM'U t 

(Elles se eonsoltcnt tout lias.) 
UADeLCIKK, a Carpentras. 

Vous Mes fort bête. Romulus. Cherchons. 
Mesdemoiselles, cherchons. 



SCÈNE IV. 

LIS H huas, COTONNBT. 



in arrUe du fond, et R regarde toutes les femines 
aous le net.) 

CoronSIT, du fond. 

Ah ! j’aperçois un groui>e ! Emma en fait peut 
être partie. 

MaDaLaim. 

Tiens!., le père Cotonnet! 

COTCRtiaT. troublé. 

Ah !M‘" Madeleine, vous ne l’avei pas tue.. 
TOUS ne l’atet pas rencontrée? 

MADaLEtlII. 

gui ça? 

eoTonnrr. 

Ma nièce... J’ai perdu ma nièce 1 
ataniLiuti. 

Voire niheo?.. 

COTOntlIT. 

n>i le l’ai ésarée en prenant mes billets au 
m K mon'de nous a séparé., et 

«anatiwi. 

Comment! manuelle Emma rient au Coly- 

pautLAs 

EUeqaiestsi/lerle. 

ririMs 

Si $lpie. 



O • ^ 

DU RÉGIMENT. 

COTONHET, 

Elle m’a tourmenté pour qoc Je Ty 
«iMe et comme il cadrait avec mes préjets que 
j“y el^... r»l ~nmmü... mes mo- 

(Il Kgards de tous cûtés.J 
MADELEtne. a part. 

Tiens... tiens... tiens... c’est oBo qui a roulu 

venir... Mesilemoi$clles...queltraltdclumiere!.. 

Je crois que Je tiens la clé... 

cari'EUtbas. 

Vous atei le passe-partout du problème? 
uAnELEini. 

Silence ! 

C0T0^^ET, regardant en dehors. 

Ah!., je l’aperçois!.. Elle a demandé I^OH»^ 
talilé à la demoiselle du comptoir... 
locataires... Ma moralité ert 
Madeleliie.l Mais, en parlant de monlHé. s^ 

perbo Madeleine, je passe J* ^ 

ma Tilh Saint-Mandé... aTcntm du Bcl-Air. 
UADCLKINE. 

Y aura-t-il des rafralchiascmenn? 

C 0 T 01 SHET. 

Un déjeuner monstre ! * 

MADELEtItg. ^ 

C’est TOUS qui êtes un monstre ! 

cotoiret. 

Vous Tiendrri? 

madeleire. 

Faublas. va! 

cotouket. 

Le marché tient ?.. trai ?.. Mor^ i« domamde 
les arrhes!.. 

UAnELEtüE. 

Les arrhes! Vous êtes bien rampant, Coloo- 
(Elle loi donne sa main k baiser.) 

CAEPEXTAU. 

Comment! cet exhumé se pCTm^.. Made- 
leine, dois-jc prendre de I ombrage r 
MADELEtItg, bas. 

Laissez donc, c’est une force. (Bant.) Adieu, 
berger galant 

COTOIIIIIT. 

A demain, ma Glycèrel 

MADELEtItg, aux motUslm. 

SnircE-moi, Mcsdcmoiselto,Je»otif dirai mou 
projet 



IiaEMDLI. 

An fm* ««Um Ab B««ri«Me 

MAOsumta. cAsemmAa et Las Mostsxm. 

Altons, illoni, bonne espéfsnce, 

Cer noos tenons notre veogrencs, 
fil Césir, de son Impudcooe, 

Vs recerolr 
fis chAUmeot ce soin 
oortsititn, kpart 

EUc rlcudn dcaAlo. 1 < pense l 
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Uj ma fjicur tourne la chance > 

Plaisir d'amour cl de llaance, 

Oui, tout, ce soir, 

Sourit à mon cupoir. 

M M MM «MaaaatfiaoaaMowMaaaMMMawwiaMMaMaaa 

SCÈNE V. 

COTONNET.Kuli puU, Deux GARÇONS DE 
CAKÊ. 

COTOKNET, poMni lon chapeau sur une table, t 
droite. 

Alt! si j'avais moins chaud... je serais le plus 
licurciu des hommes d'aRuires... car J'es^re 
que, grâce à mon proici, je m'en tirerai avec le 
César à meilleur marné que Je ne petiMis. (s'as- 
seyant cl s'éventant avec son mouchoir.) Je suis 
presque sûr de le rencontrer ici... et alors.,, 
ritEuiEn dAnçon. 

Orgeat, limonade, la bière I.. bavaroise I 
Monsieur consomme-t-ii? 

COTOitnCT. 

Merci... je ne prends jamais rien. 

PEBMiin oaaçoN. 

Alors je prierai Monsieur de circuler. On ne 
peut pas s'asseoir sans consommer. 

COTONNET, SC levant cl reprenant son dtspean. 

C'est fort désagréable !.. Je sais en nage I 
Cette petite sotte qui me fait courir comme un 
Basque... (Appelant.) Garçon! 

raEMien gauçu.v, accourant. 

Bol an rhum !.. bol an vin !.. punch romaine! 

COTOhüET. 

Je désire seulement vous demander quelques 
rcnscigncmcns. 

PBEUIXB OAnçoh. 

Sur la carte des glaces ?.. anr les Ik|ueurs fraî- 
ches? 

COTOMSET. 

Mais, non... mais, non... je vous ai déjà dit 
que je ne prcmls jamais rien ! (U garron s'éloi- 
gne.) Ce gnrçon est tyrannique... Ah! en voici 
un atilre... Je vais je lui ilcniander où est Cé- 
sar. (Appelant.) Garçon 1 

netixiÉUE GARÇON, accourant. 

Glace, groseille, pistache, ananas ! 

COTO.NNET, criant. 

Non ! 

DEUXIEME nAaron. 

Citron, framboise, panachée? 

COTOSNET, en colère. 

Allex-vous-cn an diable!.. Ah! le vilain éta- 
blisaemeni. 

DECXIèHE OAHÇON. 

Monsieur ne désire donc pas consommer? 

COTON.NET. 

Je désire que vons m'écoutici.., Connaissex- 
V 9 W M. César, le trombuniie ? 



OEDUÈUE GARÇON. 

Le héros de ces lilas, le roi de cet ombra- 
ges... Je crois bien. 

COTONNET. 

Savex-vous s’il est kl, et où Je ponrraia le 
rencontre? 

DRUxiEUE GARÇON, 

Monskttr.faodraitdeminderçaàmon épouse. 

COTONNET. 

Vous êtes marié, garçon ? 

drüxiEme garçon. 

Oni, Monaieur, oui, je le sois et Je m'en 
trouve, ma foi, très bien. Je me sois épousé 
avec une petite brunette qui est préposée 
cannes. 

COTONEET. 

Anx cannes? 

DEUXIÈME GARÇON. 

Parapluies et antres armes blanches. Cttt 
elle qui garde le sabre à M. César, et elle aall 
toujours OÙ il est, H. César. 

COTONNET. 

Eb bien ! allons trouver votre épouse. 

DEUXIÈME GAaÇON. 

Vous verres comme clic est geMide.,. CV« 
M. César qui est le parrain de SMn dornicr. 

COTHNNET. 

Je vous trouve très heureux d'avoir un no«- 
vcau né ; je vous en fais mon coniplimcut. 
DtnxiÈMR GAaçoN, cu sortant avec Colnanel. 

Orgeat, limonade des glaces ! 



SCÈNE VI. 

EMMA, seule d'abonl; puis, GEORGES. 

(Pendaut que Colnanel renonle en tnivant h Qw- 
çon, Emma sort avec préoantloo du bosquet S 
droite.) 

EMMA. 

Enfin, je suis encore parvenue à éviter mon 
oncle... mais je ne (mis rester plus long-temps 
éloignée de lui sans éveitier ses soupçons... J'al 
bien aperçu M. César... mais il n'est pas seul... 
Comment faire? 

GEORGES, arrivant |ur le fond et regardant du cAlé 
par où Coionuel vient de sortir. 

C'est bien M. Cotonnet qui est lè-bos; mais 
clic n’esi pas avec lui. Ah ! la voici I 

(Il s'avance.) 
EMMA, sans le voir. 

Tlcbons de le rejoindre. (Toyau Georges.) 
H. Georges id!.. Quel contre-temps I 

GEORGES, rtaatqnant le mouveneol d’Eanu. 

Ah I il parait, Hademoiaelle, qoe ce n'est pas 
moi que vous déskiex rencontrer? 

EMMA, troublée. 

En elTet, Monsteor, j'éuis loin de loos sop. 
poser ici. 
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' • CEORCrji. 

J’aTouc que moi-nuïmeje ne lu’aitendais guère 
à vous y voir venir, et surioni à vous > trouver 
Kule. 

. F.UUA. 

J'ai perdu mon oncle dans la foule, et faf- 
lats.,. 

GEOM2CS. 

Votre oncle?.. U était ici tout à l’Iieure, et je 
ne pub comprendre que vous ne l'ayez pas vu. 

Euus, a pari. 

Que loi dire? mon Dieu! 

CEOILKES, a part. 

romme elle teinlilc inquiète et troulilée!,. 
Elle cherchait quelqu'un, c'est sur ! (liant.) Dai- 
gnez accepter mon liras, MaileiimLsclle, et nous 
irons cusemlile chercher il. votre oncle !.. 

EUUA. 

Je vous remercie, Monsieur, il m'est impos- 
sible d'accepter le bras de personne, et Je vous 
avoue qu'en ce moment Je vous saurai gré de ne 
pas prolonger cet entretien. 

oioanes, piqué. 

Fort bien. Mademoiselle ; puisque Je .suis im- 
portun, je me retire... Un autre, plus licurcnv 
sans cloute, pourra vous voir et vous parler. 

XHUA, tachée. 

Monsieur... 

ceo UC. M. 

Pardon, Mademoiselle, ne vous oITensez pas 
de ce mouvement de Jalousie ; il est bien natu- 
rel ; je vous aime tant!.. Et votre conduite, ce 
soir, est si singulière... Ab! si j'osais vous iu- 
lerrogcr... 

EUSIA, avec un peu d’émotion. 

Moi, Monsieur, J’oserais vous dire ce que Je 
n'aurais peut-être pas dû vous taire ce matin... 
Une union entre uous est impossible ! 

GEORCES. 

Impossible! 

EUUA. 

Un Jour VOU.A me remerrierci d'avoir eu le 
courage de vons parler ainsi. 

r.r.onco. 

Mais, alois... vous aimez iloiic ipielqu’uu? 

EklUt. 

Monsieur! (ncRardaiit a sauchc.) Ciel!,, c'est 
lui!.. 

CEonGKs. vivement. 

Quavei-vons? 

BUUA, de n:énif. 

Pardon, Monsieur, Je vous ai dit fine je dési- 
niis être seule... 

CEOBUES, s’auiiuaiii. 

Mon Dicn ! Mademoiselle, quel intérêt si grand 
avez vous donc... 

EUUA, de même. 

- Monsieur... je trouve étrange que vous m'av ez 
suivie, et plus (Il ange uliroicque vous moqiics- 
lioniilez. 



GEORGES, 

J'en suis désolé. Mademoiselle, mais je ne 
vonsquitlerai pasqne vous ne m’ayez ezpliqué ... 

EUUA. 

Ahirs, Monsieur, c'est moi qui vous cède la 
place... 

(Elle sort vivement par un des bosquets de droite.) 
GEORGES, fslsaul un moDvemeot pour la retenir. 

Emma!.. (S'arrétani.) Oh! elle ne m’aime pas, 
c'est évident! 



SCÈNE VII. 

liEOItG ES, CÉSAB, arrivant en reqardsol de tous 

côtés. 

cr:sAR, a lui-roémc. 

Pas plus de rose que dans mon sil... F.st-cc 
qu’on me prendrait pour un pavillon chinois? 
(Apercevant GeorRcs.) Abl te v'ià, peÜi vieux?,. 
Eh bien ! ça roulc-t-il, les amours? 

GEORGES. 

Ab ! laisse-moi, tiens... Je suis furieux! 

cEsab. 

C'est comme moi. Je commence h avoir chaud 
anx oreilles. 

GEOBOES. 

Je sois sûr que J’ai un rival I 

CÉSAR. 

Eh ben! on le supprime... on le coupe en 
(leux, voilà. 

OEORGER. 

Ob! sois tnoqmlle... si je le déconvre... 

CÉSAR. 

Comprends-tu cette petite bécasse d'incon- 
nue qui me fait poser avec son histoire de rose à 
la main? 

GEORGES, 

Une rose !.. 

CÉSAR, rcgarvlaiil toujours. 

A force de lu chercher, Je tourne à l’ceillet 
d'Inilc. 

GEORGES, a paru 

Mu» Dieu! il me semble qn'Emma en ivait 
une ! 

CÉSAR. 

Aussi l'êniotion... l'embêtement... douze pe- 
tits verres que J'ai rincés... tout ça me fouette 
le sang... Je casserais bien quelque chose! 

GEORGES, à part. 

Il faut absolument que je m'assure... 

CÉRAR. 

F.i pu s, ces melons de calicots qui oui l’air 
lie churhater quand je passe. Je viens déjà d’en 
Imuscidcr cinq ou six. Gare à eux... le temps 
' est à l'orage... et il pourrait bien pleuvoir des 
ralolles cl des reiifonccmeos. 

GEORCFS. 

I Tiens! César... faisons une chose... rherebons 
I ensemble la belle inysièrieiise. 
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CÉSAR, lltClDCiU. 

C’esl ça. clierciions. Cbulljc crois que la 
voilà. 

niioncES, de iDfnie. 

Où donc ?.. 

CÉSAIU 

Là, dans cc bosquet... une rose h la main. 

UEORRES, apris avoir rcgar.te. 

Quoi ! crlle femme? 

CÉSAR. 

Oui. 

KEonnES. 

Ah î ee n’est pas elle ! 

CÉSAR. 

Georges... mon garçon, fais-moi ramitié de 
le pousser on courant d’air. 

GEORGES, en s’étoigaant. 

Avec plaisir... Bonne chance, mauvais sujet. 

CÉSAR. 

Merci, philosophe! (a lui-meoc.) Alt! j'avais 
besoin de ça pour me calmer ! 



SCÈNE VIII. 

CESAR; puis, PAMÉLA; puis. ROSALIE; puis, 
FIFISEetLlZA; puis, MADELEINE et CAR- 
PENTRAS. 

CÉSAR. 

La voilà! (Earaéla entre en tournant te dos a Cé- 
sar et en ayant l’air de regarder si personne ne la 
volt; elle tient une nue A la main gauche.) Ce doit 
être elle; cette laille-là n’est pas de ma connais- 
sance. (Redressant sa mousiaclic.) lisons tic mes 
avantages sumaturels ! (Haut et en s'approchant 
d« Panéla.) 

Accours, le p'ill mariinl 
Te promet, pour tantôt. 

D' ragréroent au galop t.. 

DtMii'icnse ilame... on ch, limante dcuioLsclle, 
(Il la prend par la taille.) je ne sais pas an juste... 
PAUÉLA, SC relournam. 
Demoiselle!., beau irombo/e, 

CÉSAR, a pan. 

Dieu!.. Pamélal.. une ancienne! 
CAUPERTnAS, qui est entré, après l'améla, sur la 
pointe des pieds, cl a été s'asseoir sur une 
rhaisc. 

Bon!., bon!,. 

(Il SC frollc les mains k chaque appariiinn des 
modistes.) 
l’AVÉLA. 

Ail ! ce n’esipas moi que vous .iiteiidiez? 

CÉSAR, embarrassé, 

ra.s |ir.-t i>cine»i. cher amour. 



ROSALIE , arrivant du funtl, rl montrant la rose 
qn'clle lient k la mai.i. 

C'cfl peut-être moi? 

CÉSAR. 

Rosalie ! 

FIFISE, de inéinc. 

Ou moi ? 

C»:SVR. 

l'ilinc !.. 

LléA, de meule. 

Ou moi? 

CÉSAR. 

Liia!,. Ah! quelle averse!.. 

TOUTES, riani. 

Ah! ah! ah!., ce pauvre César. 

CÉSAR, s'clforcant de rire. 

Ah! ah!.. p<irolc d'honneur... c'est fort 
drôle!.. (A pan.) Ah! quel bonheur pour moi 
que .Madeleine... 

MADELEIRE, lui prenant le liras. 

Vous m'avez appelée, cher ami ? 

CÉSAR. 

Elle en était aussi !.. Je sois régnisé ! 

MADF.LEIRE. 

Comment SC porte M*' votre tante? 

CÉSAR. 

Mais, pas mal. Et vous ? 

MADELEINE. 

Assez bien... comme vous vojicz. 

PIFIRE. 

Vans nous avez peut-être alicndocs à la .Srui- 
iiuére? 

CÉSAR, I part. 

Je snis passé au vinaigre comme on corei- 
rhnn, si je ne trouve |ias quelque blague aoa- 
créontiqoe. 

CARPENTRAS, a part, en le reganlant cl en riant. 
Patauge... patauge... Moi, je triomphe! 

MADELEINE. 

A» a-Y-itt. 

rin’alimniler vous?., une noutclie amie? 

CÊSAl. 

Accaliler-moi... je 'nia un criminel! 

siADCUiAi le mcnaranL 
Pour tons punir do voire perOdic 
Nuns volU cinq ! 

Cl'.MR. 

fJnq 1.. J’en ren is grâce au ciel. 
De mon bonheur 11 quintuple la dose. 

Car en venant dans cc cliarmant bosquet. 

Je n'espéraia y trouver qu'une rose. 

Vous paraisset!.. )’en possède un bunquel ! 
Oui, jeemyaia ne Itmuer qu'une rose, 

El grâce, k vous, J'en po'sèile un l'ouquel I 

(El'çv se iy;arvi»n! -.oaU» en souiiam.) 
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CAnPENTii.is, ipart. 

Oh ! le serpent boa!., comme il les enior- ' 
liUet.. 

césAR, S pan. > 

Elles rient., la France est sauvée! 

MADELRine. 

Résistes donc à un être pareil ! 

Finit K. 

Le fait est qu’il est sarmani I 
CARreitTHAs, a paru 
Ça tourne mal pour moi I 

CéSAU. 

Ah ça! mes peliies rhattes, vous vous enten- 
diez donc pour m’éftmligncr? 

HADSLEINR. 

Comme vous dites, beau séducteur.. Le billet 
doua est de monst)le. 

CéSAR. 

Pas possible !.. l'orthoKi aplic y était 

SIADKtKISB. 

On SC fait aider donc!.. 

CAllPEltTnAS, il’nn air aianlagcui. 

Il y en a d’aucuns qui savent la langue fran- 
çaise! 

CéSAR, le renanlant d'unsir iiH'uacaul. 

Ab ! je saisis l’apologc. 

UADZLEINR. 

Mais n'en parlons plus... on vous pardonne. 
(Elfes lui üoiuunt mules la nain.) 
CAneoTUAS, a part 
Ils so racconimodcm !.. je suis destitué! 

UAOELKIVF, bat, ans autres. 

Il a gobé la frime... son rendez-vous est cn- 
Ibnrél (Prélode d'orcbtsire.) üh! une valse... 
Mlalai» la la!.. 

CÉSAii, a paru 

J’avais n'vé de l'histoire woilerne, et je re- 
tombe dans l'hisloiie .Hnncnhe... 

(Dts hunards cl (|ueli|ues calicots viennent engager 
tes modistest les oukUbIcs sont parties en lalsani; 
Mailek-iiic «a ilépuscr son écliarpe cl son chapeau 
sur uus chaise. Carpeulras, sur la chaise Adroite, 
a mis ses picîls sur les üAions, ses maios sur ses 
jrui et paraît profonilément afllïgé. César est au 
milieu du tlicSirr.) 

EUUA, loriant du hosipici de gauche, Int civlve- 
mcni a César. 

Revenez loul à l’heure ! 

(Carpentras lève la tête.) 
CéSAh, A part. 

Hein? quoi?., une femme!.. Ahl Madeleine 
te]iichaii tic moi ! 

CAitpr..vrnAS. a |uri. 

J’ai vu une fenmic qui lui parlait. Séchons nos 
pleiusa et reprenons noire énergie! 

(Madeleine prend César par le bras pendant l’a parlé 
•fe CArpentra- el elle son a<ee lui en valsant 



Quelques groupes Irarersent la seine aussi en 
valsant ta musique continue h Porchtslre.) 

CtSAB, bouseulanl un calicot en sortanl. 

Gare, que je passe!.. 

CAUPENTRAS, A pari, avec rage. 

Oui... valse... valse... je te tiens par la cri- 
nière. 

TAPOiTE, entrant 

M. César!., ous qu'il est donc?.. J’ vondrais 
ben valsé itou !.. 

CAnrSMTRAS. 

Venez, grosse TapoUc... Je suis siconlenl que 
je valserais avec le diable. 

(Ib sortent en vabanl d'une façon grolCHpu-. l’cii- 
danl leur sortie. Emma rentre avec précauUon. 
La musique accompagne en sourdine tonie la 
scéivc suivante.) 



SCENE IX. 

EMMA; puis, CÉSAR. 



EUUl. 

M'aura-t-il entendue?., aura l il conipiis<iuc 
je suis là... que je l’aiicuds? 

céSAR, en dehors. 

Ce n’est rien... ren'est rien... une légère fou- 
lure. Rricadier... valse avec Madeleine... je 
t‘y autorise ! 

EUUV. 



Celte vois... c’est lui I 

eSSAn, enlrinl et fslsani semblant do liolleT, Il rc- 
garde en tlelKir** 

Sladcleise est relancée, Imn! (Approchani 
tivemeni.) Déliranlc InconniK, princcasc, du- 
cfaes.se on coulnrière... je suis loncaclavc. (Em- 
ma se reloumeterslnien legaidanii’IbsonlKUls.) 

Ah! mon Üicn... je ne me trompe paal.. la 
nièce de M. Colonncl... elle qui baissait li» 
yen\. (A Emaoa.) Ainsi, Mademoiselle, la lettre de 
ianiot.. 

RMHA. 

Elle était de moi. 

CtSAR. 



Ce rendez-vous? 

EMMA. 

J’v su'is venue. 

cEsar. 

Celte rose? 

EMMA. 

La volcil . , , 

. (Ella la remet S sa ceinture. ) 

COTONHET, entrant. 

Ah! 

EMMA, vivemaot 

Mon oncle ! 

CÉSAR. 

Compris! , 

(Il s’éloigne un peu.) 



È 
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SCÈNE X. 

LmUIhu, OOTONNET; pula, le pnKmEn cl 
LB DBUXIfcHI UAKÇUM. 

COTO.NNKT. 

Ab I Je Tow iTOOTe donc, b la fin, superbe 
■asicieo ! 

CÉSAB, brnsquemeiiL 

Bonjour, bonjour, pire Colonnct, 

GOTO!* K ET, S part. 

Ils fiaient ensemble... tant mleor ! (liant.) 
J'ai à Tons parler, Jeune homme! (a Emma.) 
Reste , Eonia, lu n'cs pas de Ij'op! 

cEsae, a part. 

C'est toi qu'es de trop, ricnx bétât ! 

COTOSNET. 

Caralier modèle !.. 

CÉSAR, rinterrompani. 

J'ai une soif... si nous prenions qticlqoe 
chose. 

COTON N ET. 

Vous ares raison... prenons une rbaisc. 

(It va s’asseoir.) 

CÉSAR, a part, en prteentani une chaise a Emma. 

Si c'est là tout ce qu'il paie... cxrusri! 

COTONItET. 

Je TOUS disaia donc, beau btissaril !., 
pubuier gauçon, accourant d'un cOtC. 

Orgeat, limonade, du cidre I 

OEDUÉUB OAaço.N, de l’antre. 

Bavaroise, des glaces, punch, kireb I 
coTomtlT, furleci. 

Mais non, mais non ! que le del confonde les 
garçons! ils vous èchanlfeDt pour vous poiisscr 
aux rafratchiasemens. Allous, eboisissos, César, 
du ponrfa... des glaces... Je vous préviens seu- 
lement que Je ne prends rien... etqee ni.'i nièce 
n'aime que la bière. Garçon... avez-vous de 
ta bière en demi-bouieille ? 

LE GABÇOn. 

Non, Monsieur. 

COTONNBT. 

Allons... VS pour nne bonleille el on colifi- 
chet. 

CÉSIR. 

Un coliflebet... pour qui me prend-ll ? 

COTONNET. 

Joli irofflbonne t„ Je niral pas par trois che- 
mins... vous m'élcs cher... vous m'èics très 
cher!., et Je prends h vous un intérêt que Je 
n'ai Jamais pris à personne. 

CÉSAR, t part. 

Ça doit être au moiot cent pour cenu 

COTOItNRT. 

J'ai reetMiiU dea renseignemens. Je sait qui 
vous ftea... on bon garçon un peu léger... nn 
peu volage... mais ce sont de cea défanis qu’on 
pourrait corriger par un bon mariage... 

CÉSAR. 

Me marier moi!., c'te bètJse! 

(Emma fait un mouvemeoL) 



COTONItlT. 

Oui. Jeune homme... J'ai irourépourveui un 
excellent parti... J'en ai déjà touché quelques 
mots à la personne, et J'aime à croire... 

CÉSAR, a part. 

Est-ce qne ce serait, par hasard.’, c’est qu'elle 
est délicieuse la petite femuM, na aaonmn de 
capitaine. 

COTON N RT. 

Eh bieni ami César... qu'en dites-vous?.. 

CÉSAR, reuardinl Emma, 

Dame.... faudrait voir, papa, faudrativoir... 

COTON N ET, bas. 

Veuet demain à Saint-Mandé... vous saurez 
tout., mais pas avant deux heures... j'ai mes 
motives... (Arcc faïuUé.) J’ai du monde le ma- 
tin. (A ^ri.) Il la regarde... Je crois qu'un pe- 
tit léle-à-tétc les mettrait tout-à-fait d'accord. 
Ab I J'jr suis. Eh bien ! celte bière, je ne la vois 
pas venir. (Apimlant.) Garçon!., garçon!., on 
ne peut pas voir un garçon dans cet èiaUisM- 
ment ! 

LE GARÇON, tntrant et apporiaiil la blirc pendant 

qne Ùsar resarde Emma qui balaie les yeux. 

Voilà, voilà. 

COTONNET, lui fermant la bouche. 

Chut!., animal !.. taisei-vons donc. (Criant et 
poussant le gardon pour le (aire sortir.) Garçon, 
garçon !.. et celle bière I garçon !.. 

(Us (Uspanisient tous deux.) 



SCÈNE XI. 

EMMA, CiSAR. 



EMMA, k paru 

Grâce au ciel, Il noos laisse ! 

CÉSAR. 

Bnlevâ !.. Nons voilà seals. 

BMMA, 

Et Je pute enfin vous parler. 

CÉSAR. 

Oh! oui, Psriex... pariet... célètU Eihm!.. 

EMMA. 

Écoutez-ffloi, Moosieiir, car nous n'RVons 
qu’on insuni... Ponr vous proposer it RiRin de 
sa nièce, à vous qnll connaît h peine, U faut 
que mon ondo Rb des moUfii bieii puMunis. 

CÉSAR. 

Pourquoi ça?., le vieti s’est dit : VoiU nne 




Pas dn tout 
BabI 



EMMA. 

CÉSAR. 

MUA. 



Mon oncle vous doit de l’argent. 

CÉIAU. 

Erreur!., il y a erreur... c'ast mol que |s Id 
dois cent livres. 
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EUUi. 

.le TOUS le rdpilc , mon oncle tous doii de 
l'ji-gent. 

CÉSSIU 

Dcancoup? 

EUHA. 

Trente mille francs..! 

CfcSAII. 

Trente mille franrs!.. vous roulci m'rproii- 

Tcrî 

EMMA. 

Non, Monsieur... je vous ai dit la vérité. 

cr.8An. 

Ab ra I nais moi... qui n’ai pas de père... j'ai 
donc lin oncle d'Amérique. 

EU U A. 

Araiit tout, M. Colonuel est honnête homme; 
il TOUS rendra ce qui vous appartient... mais 
comme il ne vent pas me donner de doi, il a ima- 
Riné de nous marier afin que l'argent qu'il voua 
doit ne sortit pas delà famille. 

CÊSAH. 

Bonne idée!., idée prramklale !.. 

EMMA. 

Un instant, M. César, je n'ai pas achevé ma 
confldcnce. 

CéSAB. 

n y a encore des espèces. 

EUUA. 

La démarche, bien imprudente, peut-être, 
que l'ai risquée auprès de vous avait on autre 
but... je voulais vous prier de me rendre un 
serTiceqni,je l’espère encore, ne vous eoftlcra 
pas beaucoup. 

CéSAB. 

Quand il devrait me coûter toute la caisse de 
M. Cotonnet... parla, Emma, j'attends le mot 
d’ordre. 

EUUA, hMiant. 

Eh bien! Monsienr, vous comprener. mainte- 
nant l'importance qoe mon oncle attache h ce 
mariage. La moindre hésitation de ma part 
m'attirerait sa colère... compromettrait peut- 
être le sort de ma mère, qui doit tout h sa bon- 
té... Je venais donc. Monsieur, vous prier... 

CÉSAB, 

De quoi?.. 

EUUA. 

De refnser vons-méme l'union qu'il vous pro- 
pose. 

cÊsAn. 

Moi!., jamais!., par exemple!.. 

EUUA. 

En conscience, Monsienr, vous ne pouva pas 
m'aimer! 

CéSAB. 

Mais, au contraire, et j'e^rebien que vons- 
méme... 

EUUA. 

Non, Monsieur, ma résolution est prise... je 
ne veux pas me marier. 




CtSAB. 

Allons donc !.. c'est impossible... on plntAt 
c'est une épreuve.. Vos douta de mon cœur, je 
le vois... mais rassurez-vous, Emma... Voue... 
depuis midi trente-cim^ je pousse è votre inten- 
tion des soupirs en mi-bémoL., je me répète 
dans tons les tons que je vous aime, que je vous 
idolJtre!.. 

EMMA. 

Monsienr. 

CÉSAB. 

Et que vous m'aimerez aussi !.. aussi vrai que 
retie rose passe de votre reiuturc à ma bouton- 
nière I 

(Georges panli.) 

EUUA, Torani Georges. 

CW ! M. Geoiga. 

(Eilc se sauve.) 



SCÈNE XII. 
CÉSAB, GEORGES. 



CEOBGES, X parc 

Ensemble!.. Ils s’entendaient pour ne trom- 
péri 

CÉSAB. 

Eh bien... Emma... cbarmaaie... 

GEoacEs, le ulslsunl par le bras. 
Arrêtez, Monsienr!., 

CÉSAB. 

Laisse-moi, laisse-moi. 



CEOBOES. 

Arrêter, vous dis-je I 

CÉSAB. 

Ab ça !.. qn’est-ce qui te prend ? 

GEOBCES. 

César, tu t’es moqué de moi. 

CÉSAB. 

Moqué... est<c pour rire? est-ce pour de 
bon? 

GEOBCES. 

Celte jeune fille qui était U avec toL .. c'est 
elle que i'alme. 

CÉSAB. 

Ma foi... tu tombes mal... je suis fou de la 
petite. 

GEOBCES. 

Toi!.. 



Oni, moi. 



CÉSAB. 



GEORGES. 

Ta CS amoureux d’elle ? 



CÉSAR. 

Tiens, je vas t’en demander la permission, 

GEOBCES. 

Eh bien I moi , je te dis que ça ne se peut 
pu... que tu ne l’aimes pas!.. 

CÉSAB, M ricbaol. 

Ah ça! est-ce que lu vas me scier long-tempo 
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comme ça ?.. Quand je dis que Je l'aime, c’est 
qoe Je l’aime. 

GEORGES. 

Et tn m’as soateon tantôt que tu ne la con. 
Baissais pas... 

CtSAU. 

Non !.. Je ne la connaissais pas. 

GEOnGES. 

Qne In ne l’arais Jamais vue. 

cissn. 

Non ! Je ne l’uTais jamais vue... 

GEOBGES. 

Tu en as menti !.. 

cÊSAn. 

Menti!., beln !.. cré mille noms... Georfies... 
je suis ton ami... ton camar.'Kir... mais tu vas 
me ravaler ce mot-là, et vivement!.. 

GEORGES. 

Je te le répète, tu en as menti !.. 

CÉSAR. 

rremls garde!., j'ai la tète érhaiiiïér. 
GEORGES. 

Eh bien ! un coup de sabre te rafraii liira ! 

CÉSAR. 

De quoi... un coup de sabre ?.. Ah ! c'est ça 
que tu dCDiatides... on te servira. 

GEORGES. 

Demain! 

CÉSAR. 

Ce soir ! 

GEORGES. 

A l'instant! 

CÉSAR. 

Marchons et ne crions pas!.. 

GEOnCES. 

Marchons !.. 

(Les calicots sont entrés quelques rnomens anpa- 
ravsnl et se sont noatre les deux bussardst Ils 
leur barrent le ebenln tu nameol où Us vent 
pour sortir.) 



SCÈNE XIII. 

Les Méhes, CALICOTS. 

CÉSAR, s’srréIsnL 

Eb bien ?.. on ne passe donc plus ici ? 

LES CALICOTS. 

A bas les bossardsl 

CÉSAS et GEORGES. 

A bu les bossards I 

CABFSnTBASf qoi est entré sur le brait.) 

A bu les hussards!., mais J'en suis, moi, des 

kasurds. 

(Il A'anne d'une bouteille.) 
LES CALICOTS, 

Oui.,., oni.... è bu le irombonne!... à la 
porte! 

CÉSAR. 

Ah ! c’est comme ça qne ça se jone !.. 

(Il salait une chaise.) 
GEORGES, de même. 

Ne crains rien, toi, je le soutiens... ça n'em- 
pécbe pas que demain... 



CÉSAR. 

SuQU!.. ton compte est bon, 

(GenrgMcl Ccurfonl nameuvrer leurs ckataes. Les 
calicots vont se défendre, lorsqoe les femoiea pa* 
ralascui et séparent les romballans.) 



SCENE XIV. 

Lu Mêmes, MADELEINE, TAPOTTE , FI- 
FINE, PAHELA, IIO.SALIE, LIZA. Actues 
Gribettes, IIi'ssAnDS, CAItPENTbAS. 

HAnELEIKE. 

Cnc batterie!., il devait en être, 

CÉSAR, les repoussanu 

Au diable les renimcs!.. 

HADELEISE. 

M. César... votre co idniie in'csi connue! 

CÉSAR. 

Apres? 

MADELLISE. 

Elle est iulàme... 

CÉSAR. 

Après? 

MADELFIVE. 

Et Je suis venue pour vous dire. . 

CÉSAR. 

Quoi? 

HADELEINR. 

Que vous êtes un pékin. 

CÉSAR, réprimant un geste violcoL 
Madeleine !.. Je n’sime pu à frapper le sexe... 
mois quand ou me pousse à bout, faut qne J’a- 
blme quelque chose ! 

(Il cofboce le cbapssn de Coionnct qui venait d'ae* 
courir A IuL) 



CBGBDR. 

A». 

LD BUSARDS et U» OAUOOVl. 

Place A la bsialllel 
Vile aUrapons-oous. 

Gaie A la mllrallle 
Et gare aux aiouis! 

De votre li loleucc, 

On «e vengera. 

El d'IcI, Je pense. 

On vous cliusera. 

LES rnniES. 

Non, point de bataille, 

Suspcndei vot coups. 

Gomme une morillle. 

Entre eux ptatum-onus. 

Moins de violenee, 

Hettou le bolA 1 
La garde, Je penu , 

La empoignera. 

(César eiJOeorga ont resulil leura chaises et m met- 
tent en délense. Les femma poussent un cri et se 
uiivent an fond du Ihéltre. LaaUcola sont d'un 
caié, ta bussants de l'antre. La gendarmes sc 
précipitent sur la scène. — Le rideau tombe.) 
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ACTE III. 



l u pciUJarüiii. Pa^iiton à druUc. Berceau 

SCKNE I. 

COTONNf.T, JOSEPH. 

(Au lever du rideau, Colonnel lort du pavUloii ; Jo- 
seph le Mil, Il porte une petite table. 

COTüSMST. 

Joseph, lu mettras la table sous le berceau. 

JIMKPH. 

Ilousieur Ta donc déjeuner à la grande air? 

C0T0>?1ET. 

Oui, J'ai mes tiiodi'er.,. Tu metiras deux cou- 
Tcrts. 

JOSEPD. 

Deux rouverts!.. Depuis vingt-cinq ans que 
Je sers Monsieur, je n'ai Jamais vu ça... excepié 
quand M"' Emma... 

coron s ET. 

Ce n'esi pas cite que J'tueods. 

JOSEPH. 

Bail !.. 

COTOIINET. 

Imbécille!.. lu ne devines donc rien?.. Ce 
négligé coquet, ce parfum de Jeunesse répandu 
dans toute ma personne... tout cela ne te dit 
rien? 

JOSEPH. 

Ma fui... Je... 

coTonnET. 

Lourdaud que lu es!.. Ois-moi?., suis-jc bien 
coilTé? 

JOSEPH. 

Oui, Monsieur, oui,, trio bien I 

coron ji ET. 

S'aperçoit-on que Je porte perruque?.. 

JOSEPH. 

Oh! oui Monsieur, oui, ça se voit très bien. 
coTonnET, T*xé. 

Animal!.. (Alul-néme. sa rtuirdiiit sa mon- 
tre.) Onze heures bientôt... Et elle n’est pas en- 
core arrivée!.. Diable!., diable !.. c'est qu’à 
deux heures César va venir... et il ne faut pas 
qu'ils se reucontreoi (Haut.) Joseph ! 

JOSEPP. 

Monsieur I 

coronnET. 

Regarde du cAté de l’avenue du Oel-Air. Ne 
vois-tu ricu veuir? 

JOSEPH, à la porte du fond. 

SI, Monsieur, je vois une laitière qui roule et 
un coucou qui prend du lait ! 

COTOHEET. 

Cesltout? 



gauche. I n mur au fond, aiccune porte. 

JOSEPH. 

Ah t permeuci... voici une robe écoosabc qu 
sort du petit taillis. 

coron.xBT. 

Ça doit être elle. 

(Il arrange sa lollellr.) 
JOSEPH, quUlaiil la porte. 

Comment, Monsieur attendrait du sexe! 



SCKNE II. 

Les MEMES, MADELEINE. 

MADELEINE, SU fond. 

H. Cotonnet? 

coTOitHET, courant A elle. 

Vous pénétrei dans son motlesie et champêtre 
asile. 

UADELEIHE. 

Ah ! Dieu merci, ce n'est pas sans peine... Je 
guis tout essouinée. 

cotonnet, la conduisant vers le banc, 

Asscya-vous, mon amour, reposez vos pieds 
délicats et reprenez du .souille... Ferme la por- 
té, Joseph ! (Joseph reste Imavobllc d'étonnemenL) 
Je commençais b me désespérer; mais vous 
Voilà... A honheur !.. Soulh cz qu’un baiser sur 
Celte main charmante... 

MADELEINE, le reroiiAsanl. 

Ooncemenl,... donccmcni... Comme vons y 
allez, mon bon!., c’est la campagne qai vons fait 
cet cITct-là? 

coTONNtrr. 

Je suis ai heureux de vous voir!.. Joseph, fer- 
mez donc la porte I 

MADELEINE. 

Attendez, vénérable Joseph... U y avail quel- 
qo'uti i!en1èra mot. 

COTONNET, tltement. 

Comment! quelqu'un? Vous n'éies pas venue 
seule? 

MADELEINE. 

.Seule!. . ebezun eéliliatidrc!., ah! Monsieur! 
J'ai pris la liberté d'amener une amie... par res- 
pect pour la morale. 

COTONNET, a parL 

Diable!.. CnQn!.. va pour oiic amie! 
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Jn'.KNE III. I 

I.KS Mëuks, PAMÉU. I 

I 

r.vutLA , en dehors. i 

C’esl ici !.. 

C0T0,s(.Nr.T. h pan. | 

C'est 1.1 pi'lilc Paittvia... tant niion!.. die | 
est (Irôliclioiine. ; 

P.1UKI.A, cntraiil. ! 

Ronjour, père Coloiinet. 

COTOS.1IKT. 

Maiicnioiscllc... 

joserti. h p.iri. 

Eacorc une écossaise! 1 

PAMtl.A. I 

C’est «ionc ça voire Versailles?.. Escuset.,. I 

pejinj aHiftisJi, j 

COTON.VF.T. 1 

C'esI peu lie chose... iii.sis c’est senti). 

PSULLS. 

J’i finirais coionliàre mes jours... 

MIDSI.E1SK. 

Moi aussi... en cnmpagnic d'un mortel aimé 
Cl du dix mille de rentes. 

COTOSSÏT. 

Joseph, rcriiici la porte ! 

euifti. X, 

Alicmiuz, paysan... il y axait i|ueh|u'un dur. 
rière moi. 

cnrosNET. 

Plait-il? 

J'ai pris la lilaerlé irainener (jueitpies amies. 



COTO.S.SET. 

Ah! permetiet, permettez... 

PAMËL.x. rcmoiiianl, 

Unirez donc... entrez donc, McwIcmoLsclles. 
coTo.xsKr, A pan. 

Colonnel, mon cher, vous êtes dedans! 



SCKM-nv. 

I.KS Mf.HU, nOSALIR, FinN£, UZA; puis, 
TAI’ÜTTE. 

nnstue, FIFISE, UZA. 

Ronjour, M. Cotonncl. 

C,OTO?iaET, si-rltetncnt. 
Mesdemoiselles, je suis bien le vAire! 

TAPOTTE, outrani. 

AhI me x'Ia itou! 

COTOÎÎSET. 

Comment, tutc paysanne ! 

TAPOTTE. 

Bourgeois, j’ n'ai point celui de vous connaî- 
tre.. mais c'est tonld' même... Bonjoitr, vieux, 
comment qu' ça va, la santé ? 

COTO.VPET. 

Eh! Mademoiselle!., 



. T.X1*0TTE. 

Vous êtes lien lionnéle... mé aussi.., J' me 
porlous comme la cathédrale de Rouen... quoi! 

coToxsET, a pan. 

C'est onc aRreuse conspiration! (liai, i Made- 
leine.) Si c'est comme ça. Mademoiselle, i|ue 
vous accordez des léles-à-tétcs ! 

[Les modislet se miiipienl de lut par derritrc.} 
HADF.I.KIVF.. 

C'est le moyen qu'ils ne soient pas dange- 
reux! 

COTOSISET, arec eolt-rc. 

Joseph, rcrmez la porte. 

joSF.pn, de mCinr. 

Uul, Monsieur I 

COTOSSET, 

Il n'aurait qu'à en arriver d'antres I 



SCÈNE V. 

Lrs MLufui, C.VRPEN'rilVS, en ternie ridicule, 
moitié iiiMUaIre, molllé honrECnlvc; U porte les 
chapeaux, les omhrelles, les sacs des modistes) 
Il a uu ctiapeau de Temine sur la léie. 

CAIlPE.VrUAS. 

Cil moment!., un momenll.. Eh!., là-bas!.. 
J'en suis do la bande joy euse 1 
i:oTa,x,VKr. 

Qu'est-eo que c'est que ça? Un homme? 

CAtlPENTIl.S, 

Oui, l'ancieu...uluiijoli homme, coaimevous 
voyez. 

UAOELEIME. 

Un ami sans consérjiiei.ce, que nous avons prié 
de nous accompagner. 

tOTOH!<F,T. 

Par respect pour la morale, u’est-cc pas? 
«ADF.I.BIIVE, 

El ponr porter nos cITels. 

r.oTosxF.T. a pan. 

Ah ! je suis vexé... je suis furieux... j'écume ! 
Joseph!.. Joseph!.. 

CARPF.TTMS. 

Je demande à me délmrrassor do ces usten- 
siles. A qui Ira casques? 

roiTKS. 

A moi!,, à moi!.. 

[Elles repreanent leurs chapeaux.) 
COTOSJiKT, a Joseph. 

Va vite tout fcrmer à clé. 

JOSEPH. 

Oui, Monsieur. 

(Il sort.) 

TAPOTTE. 

OAs qu'est mon parasol ? 

CABPEtVTRAS. 

Voilà l'ombrelle, 

(U lui donne un gros parapluie rouge.) 
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LK TaOMBONNE 

• tamtte. 

"* pas r-tearrrdonr 

Sriœ.-""-' - Pa'at^Vi 

hsoeleine. 

n ■ TOOTE». 

Ou;.., om.„ le déjeuner! 

„ . fOT 07 (!«ET, s’emportanl. 

dai?^' à i' ‘*^.*'’* •»“« i« ne «'«Uen- 
1 SI nombrcui el ni» ie 

n ai absolumeiit rien à tous oITrir. ’ ^ 

A c le care , Tieux ! a c'ie carc ! 
u«».u • colère. 

sur l'abdoménV® "’® *^™PPe 

madei.eijib. 

(Elle lai lape sur le dos.) 

,, . cotohhet. 

qum^c?™ “* *®^““ ''ennes nni- 

UnaS« eomesiibles? Vous tous 

>™«perieigro8aiéreiBenl. TicUlard Tldeoil 

n»..» I cotomsibt. 

Qoe Toulei-Toiis dire, remnie enTahissante? 
r.c^. . ■‘aneiEiNE. 

q«e"^rJü^r*â"S^j^“" " 

r«h/l CaaPEKTBAS. 



«f .,«.x J " cinner |«g calicots 

ser la id^e d?r “ “"'•'^'les qu’il allait épo*nl 
MalÆ- " el-Prâwni, même m"| 

po^!mT„jT 

Je ne '“’Padenlé. 

Je ne sais pas ce que vous touIce dire! 

v„„ , «adeleise. 

•outo dis s."””’ *' 

Desdroiis? 

toutes. 

Certainement qne noos avons des droits !.. 

P tapotte. 

c.«e'î"i'',rti?;j,?'’‘"‘ **- 

r . ... EIPIXE. 

• . eOTONiTET. 



DU RÉGIMENT. 

caepeutbas.. 

Elle abusait de votre jeunesse. 

COTO.t.VBT. 

C'est un gnct.apens!.. 

madblei.ve. 

C’est une vengeance !.. Ah ! vous me faites 
la cour et vous voulci nous enlever le beau 
iromboune! Eh bien! vous ailex la danser!.. 
COTO.XHET.' 

Comment ! la danser ! 

TOUTES. 

Oui, oui, la danser! 

COTOSSET, effraji. 

Mesdemoiselles!., mesdemoiselles!., je de- 
mande a parlementer! (a pan.) Mentons avec 
M^ce! (itauu) Ce vilain homme vous a in- 
duites! Je n’attends pas plus M. César que le 
n attends le dey d’Alger, (a part.) Comme II ne 
doit venir qu a deux heures, je sois tranquill^ 

-, CtSAn, CD dehors. 

Cest bien... c’est bien, cocher!.. Il v a cin- 
quante centimes pour toi ! 

MADELEINE. 

Ah ! mon Dieu! c’est loi. 

COTOttNBT, a pan. 

Lui !.. déjh !.. Je sois flambé. 

«adeleihe. 

Ah! vous ne l'auendiei pas, vieux monstre! 

TOCTES. 

Vengeance!., vengeance!.. 

(Elles le menacent.) 
MADELCiE. 

Mesdemoiselles... arrachons loi le peu de 
cheveux qn il a acquis de son coilTeiir. 

COTONItET, crianu 

Oh ! là ! Ih !.. à la garde ! à la garde ! 



SCÈNE VI. 



Lia MEhbs , CÉSAR ; Il arrive en pedie tenue, la 
eravadie X la malt. 

CÛAB, entrtnt. 

garte !^^ *’“* demande la garde? La voilà, la 

tllDELEl.VB. 

Ah ! c*c»l heareux pour lui, 

CÊSàn, ctonn^ 

pi^SnnTcr ? «“• 'l'"» wü-c 

UAnCLEIXE. 

Ijeaii pigeon ramier, et 

«XETche,"4“rT vous 

CÉSAn, regardant Carpentras, et à part, 

Ab ! *h !.. il parait qn'on vous aurait fait des 
rapports fallacieux, cl je iiic doute qui. 

CAnrx.vrnAs. a part. 

J’i'prcuve le liesoin de lu eii aller. 
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Fixel 



CÉSAR, l'arrSuat par la mata. 



CARPIXTRAS. 

Je TOUS jure, mon major, que ai j’ai dii quel- 
qiw chose, c'est que la laoRuc m’a tourne... Je 
SUIS trèssqjet à cette infirmité! 

CÉSAR. 

Ecoute, Carpeotras, hier encore tu étais mon 
camarade; ton temps est fini, cl je te respecte. 
Mais, s’il t'arrrive encore de cancaner... Toilà 
comme je te corrigerai ! 

(U lut donaedes coups de cravaclie dans les Jambes) 

CARPENTA.iSf MUlaaU 

Ah! Ihl là! les mollets !.. 

CÉSAR. 

Allons, hop! un temps de galop!., saute pour 
CCS demoiselles, et ra voir dans le Jardin si i'v 
suis. J J 7 

(Nouveaux coups de cravache.) 
CARPEfiTn ts. en se sauvant. 

Ah! il ahusc de ce qu’il est brare, le lâche ! 

(Il sort vivement.) 



SCKNE VU. 

Les Méubs, excepte CABPENTRAS. 

CÉSAR. 

Ah ça! mainteoant, expliquons-nous. 

HADRLEIRE. 

Oui, tfiches de vous blanchir, ou nous tom- 
bons sur le Cotonnet, 

coroiiRF.T a pan. 

Je sols dans une Tilainc position. 

CÉSAR. 

_ Qttoiqnedansla cavalerie, je suis on pen vol- 
ügwr... je ne dis pas... Mais, fin des fins ! si 
Je devenais riche un Jour, j’ai promis à une de 
vous... (Il les retiarvle toutes A la dérobée.) que je 

lui ferais uo sort 

madeleinb. 

C’M^-dire qu’il nous l’a promis h toutes à 
la fois I 

TAPOTTE. 

A né itou... 1’ cosaque ! 

CÉSAR. 

Eh ben! qn'est-cc que vous diriex... si je 
vons disais, moi, que je le sois, riebe! 

(Uouremenl général.) 
TOCTES. 

Riche! 

COTOnitET, elTrayé, A part. 

Qein ? quel mol a-t il prononcé ? 
madeleine. 

Je dirais que ça n’esi pas vrai, 

CÉSAR. 

Qne je possède JO, 000 francs! 

TOUTES. 

50,000 francs! 



coToniiET, A part. 

Mon chiiïre! mon chiffre fatal î 
HADELEIM, 

Oh! ce n'est pas possible! 

CÉSAR. 

Dcmandei plutôt à U. CoionneL 

COTONS EL, A part. 

lisait lout! Emma aura parlé. 

CÉSAIV. 

Ce digne Vieillard garde un silence sahlime 
mais je parlerai pour lui. Oui, Mesdemoisenw! 
c csl à cei boum^tc homme que je dois ma for- 
tune. et, je le jure sur ma rrafacbe, tous n*au- 
rct pas ilTaire a un ingrat! 

UAOELEINE. 

Comment! ça serait la vérité!., et c’est vous 
chosel'^* Obi seriei auteur de la^ 

TOUTES. 

tiir'fplî:?*”""*"" '•■‘'-‘'««"'ill est-il gen- 
:: ^ prennent et le font danser en rond, 

en répétant :) Vive M. Cotonnet! 

coto.nmet. 

Arrêtes! arrêtes ! j’ai un asthme ! 

CÉSAR, crianL 

^Doucement., ne le casses pas, j’en ai bc- 

COTO.NIVET, MnOanL 

C est abominable !.. j’en écrirai à fantorilé. 

CÉ.SAR. 

Maintenant mes petites gaielles. comme je ne 

f s '****'■ noi 

1 amiüé d aUcf en maraude... et au dessert le 
promets de choisir la femme chérie... (Recar- 
danl Madeleine.) que je préfère. 

MADELEtSE, Joyeuse, A part. 

est moi!.. (Haut.) Je vas chercher des ra- 

CÉSAR, reganlani l'améla. 

Celle qui m’a fait cotmalirc le parfait amour! 
P» mêla, a part. 

Cestmoi!.. (lUui.) Je vas aux cerises! 

CÉSAR. 

Et vons seres toutes heureuses et contentes. 

, TAPOTTE, A part. 

H ma cligné d’ l'cEil, ça s’ra mél.. (Haut.) 

J vas cri un melon, H. César. 

CÉSAR. 

Allons, chaud I 

TOUTES. 

Ai* t Gtniil bomurA. 

Gentil bousard, tleodra^tu u promesses? 

De loi, U belle espère lebonheurl 

CÛAA. 

J* puis ivec vousparlagcr ma richesse. 

Mais, par malheur , hélas l je a'al qu'uu cosori 

KNSEMILE, 

Les rcHves. 

C'esi moi (|uc sou cœur préféré, 
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LE TUOMBONNE DU RÉGIMENT. 



J'en suis sûre, il a cboliil 
Et tnoiianant, Jel'cspire, 

^a bieotùl lUOD mari. 

U1 U! oh! Obi 
Sera bienUU moii inari. 
cisaa. 

Oui, l'otOei qui sait me piaire, 

Mjb nwn caur l'a ebuill I 
El >lc celle qui m'est ebire , 

Je devlcmlrai le inaril 
Ut Ul oblohl 
Je deviendrai te mari. 

coTOisari. 

Ma uitae n'a pas su |>laire 
A mon hussard (avori , 

Mais pourtant cncor' J'espire 
(ju'U peut être son mari. 

LU UI ohl obi 
(ju'ii peut être son mari. 

(A la fin de l'ensemble, les femmes sortent en cou- 
rant pour aller dans le jardin.) 

aMMasswNaMsaMMssasaaaasa************************ 

SCÈNE vm. 

CÉSAR, GOTONNET. 

C0T9N3ET, criant ) la canlonnadc. 
Ucsdemoiscllea, an nom tic la loi, je vous en - 
joins de res{>ccler ma propriété. 

cEssn. 

Les voilà éloignées, pensons au solide. 

COTONbST, revenant en scène. 
Maintenant tpi'il saitqn'il est riche, il ne vou- 
dra plus d’Eninis, e’esi sAr! 

cEsak, lui frappant sur l'épaule. 

M. Colonnel, avancri à l’ordi e. 

(lOTOItNF.T. 

César, je vous jure que, qtiani à ces jeunes 
étourdies... 

cfcssn. 

C’est bon, on vous pardonne vos folies amou- 
reuses... nous avons bien il'aulrcs fiarres à nu- 
méroter!.. Pour commencer, vovei l'heure à 
voire bastiuoire. 

C0T033ET , regardant. 

Midi. 

CÉSAR. 

Diable! noussoninics pressés!.. Père Colon- 
nel, mon oncle fiitur... 

COTOSiVET, i part. 

Ah! il ne renonce pas ! 

CÉSAR. 

Vous me devez 30,000 hrancs, c'est convenu. 

COTOX.VET. 

nolas! 

CÉSAR. 

Uais.d'oii {a iiic vicnt-il? voilà ce que je 
liens à savoir... parce que, voyez-vous, on a 
beau être un bambocheur, un sans chagrin, on 
a de ça,,, et l'argent mal acquis, ça salit les me- 
Dettes I 



COTOSSET. 

Au fait, puisque vous savez déjà.., 

CÉSAR. 

Au trot, papa, au trot! 

COTOXSET. 

Jeune honiiiic... il y a de ça... vingl-sii ans 
environ .. je faisais partie de noire glorieuse 
armée d’Italie. 

CÉSAR. 

Vousavczscrvi... vous? 

COTOSRÉT. 

Uiv-sepI ans!., dans les charrois. 

CÉSAR. 

tonna !.. les hussards à quatre roues ! 
COTONSET. 

J'étais alors fort lté avec un jeune llcnleiiant 
beau, brave, chéri des belles... 

CÉSAII. 

Dans mon numéro, quoi!.. 

COTO.VSET. 

Mon ami était cnircpreuaiil... une jeune Ka- 
ticnne fut sensible, cl le personnel du régiment 
s'augmenta d'un jeune enfant de u oupc. 

CÉSAIU 

L'n mioche ! 

COTOSSET. 

Nous appelons ça un ctifanu.. Il eoflia la vie 
à sa mère. 

CÉSAR. 

Pauvre pelilo femme!.. El le licatenani? 

COTON ART. 

Oh! il fit son chemin!., il dcviul co|uMl... 
et il épousa l'héritière d’une grande fauUie. 
CÉSAR. 

Et le petit bonhomme ? 

COTON N ET. 

Il grandissait sous les yeux de son père, qui 
le chérissait iucogniio... 

CÉSAR. 

Ah! oui... les eonvcnaiiccsdeli société. 
COTOSSET, avec émollos. 

• Colonnet, me dit un Jour le rolonel, je vous 

• assurer l'avenir de cet enfaiii... Tiens, voilà 
•30,000 francs... quami il aura vingt-cinq ans, 
•s’il SC conduit bien , ce sera pour lui. Si je 

• meurs avant ce temps-là, eh bien! en lui doii- 
•nant sa somme , tu lui donneras aussi cette 
slellre. • 

{Coiomict la présente A César.) 
CÉSAR, la prenant ; Il est tris ému. 

Cette lettre!., il est donc mort!., (coionnci 
fait signe que mil.) C’est singulier, la nsaia me 
tremble... Je ne me reconnais plus! 

COTONRET. 

Soyez homme.. .jeunchomme. 

CÉSAR, lisaul. 

• Mon brave César, mon enfant... Des rsi- 

• sonsde famille, d'aTanecment, m’ont em|iécfié 
■de te donner mi nom que tu devrais porter! 
•Mais j’ai pensé à ton avenir, et je l’ai assuré. 
•Garde bien le secret que je te confie, et sois 
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• toujours ce que lu promenais dVlrc dans ton 

• enfance, l’honneur du régiment!.. Signé le 

• baron Ho...» 

COTO.^J(tT. 

Morand. 

CtfAk. 

C’étaJl lui ! lui, mon colonel !.. El il a pensé 
h moi... et il ne ui'a pas oublié !.. 

Au t Célwl lUtuuJ. 

Mon père, de 1rs traits chéris , 

Dcvaiil nies yeus, je sois ciKor l'imase! 
(ju'Inporic un nom? tu léRiies il ton lils. 
Pour te suider, Pcseoipic iju cou rase I 
Je détiens rkdie, hélas! par ton trépas... 

Kh hieii i maipré l'attrait de ces richesses. 

Je doimerais uiul l'or que tu nie laisses 
l'ourle presser entre mes bras I 
Pour le presser un instant dans mes bras I 

COTOUKET. 

Jeune homme, je vous donne une larme... 
(A pan.) C'esI tout ce que Je voudrais lui ilon- 
ner... (Haut.) Il me reste maintenanl, mon bon 
ami. hvous monlrcrlvs dues légutii qui ronsla- 
loin la donation, cl à vous rentoilrc un souvenir 
que vou-e père vous a légué eu mourant... Son 
sabre de balalllc... relui qu'il portail étant sol- 
dat... et aver lequel il a gagné scs épaulettes de 
coloucl. Ce sabre fut toujours pour moi un dé- 
pôt sacré... je ne m'en suis jamais servi. 

CÉSAR. 

Son nbre ! U me portera bonheur... Je vais 
l’élrenner re matin. Maison m'attend... venei. 
Culonnet, j’ai hSte d’entrer en possession de 
mon héritage. (Regardant la lettre.) Il m’appelle 
César... son enfant!.. Et dire que Je n’ai paseu 
la chaoce de me faire tner pour lai ! 

UADELEISE, en dehors. 

Allons donc. Mesdemoiselles, vous n'cn Sols- 
sei pas! 

CÉSAR, a Calonnei. 

Venei, venet. 

(Il cotre avec Colonnet dans le parlllon. Au même 
InaUnI, les modisici arriicnl du jardin, tenant 
a 1a main des assiettes et des corl'eiltcs pleines de 
fruits. Carpvntras arrive par ta iwrte du fond. Il 
a un pain long sous chaque bras , cl une cou- 
ronne sur son bonnctdc police.) 

SCÈNE IX. 

MADELEINE, ROSALIE, PAMËLA, FIFINE, 
LIZA, TAl’OTXE, CAIU’tNTIlAS. 

CDCEUD. 
â.11 4*uo« 

Dressons ici la table. 

Quel repli déleeuble t 
Polat de chagrin I 
Pourooui, c'est jour dcléta; 

Chacune a sa conquête 
El son butin I 



SIAnEl.P.lUE. 

Mesdemoiselles, éplurhttz les radis cl la ro- 
maiiic.Je me charge des fraises. J’ai tout cueilli, 
même les liges. 

TAPOTTE. 

Moi, en fait de melon , je n’ons trouvé que 
c’ii là !.. 

(Elle monire une énorme coloquinte t on lui rit au 
ner, on se moque d'elle.) 

TOUTES. 

Oh!c’ melon I,. oht lamcioniiel.. 

UAIIEI.EIRE. 

Ab! c’ic colnr|uinlc I 

TAPOTTE, montrant denv bonteitles. 

F.h hcnîct ça?.. J'ai trouvé la cave... On 
n'est pas gurçouilc café pour rien. 

CARPERTRAS. prenant Madeleine par La main, 

belle Madeleine, je sais que vous aimci les 
niollcls... niai.s il n'y avait chex le lioalanger 
tpie reuxà son épouse... une belle gaillarde, ma 
foi I., l’rciiczdonc la couronne tle gruau que le 
suri a placée sur ma tête. Je la melsà vos pieds, 
avec ma main. 

FIEÜSE. 

Dcieunons, déicuiious, la table est mise. 

TOUTES. 

Oéjennons ! 

MADELEI.VE. 

Vcrseinous, Carpcntr.is... Et César? et le 
père Colonnet ? 

COTO.'iRET, en dehors. 

Me voilà! tue voilà ! 

IIADELEliVE. 

A la santé du père Colonnet! 

TOUTES. 

A la santé du père Colonnet! 



srÈXK X. 

Les Mêmes, COTOXNET; puis, JOSEPH. 

COTOISRET. 

Mc voilà! me voilà ! Ah! mon Dieu ! elles 
ont mis mon verger et ma cave à feu et i sangl 
JOSEPH, accourant, 

Honsicnr, Monsieur, je viens d’apercevoir 
M'" Emma au bout de l'nvenne. 

COTO.VNET. 

Ma nièce!.. Lu es lu bien sAr? 

(Il va regarder.) 

UADEI.EIRË, à part, Sus autres. 

Ab! la petite a quitté aussi le magasin. Elle 
vient sans doute pour César. 

COTOîINF.T, reileseendant. 

Hais, oui, c'est bien clic!.. Pas un mot. Mes* 
demoiselles... Je vous en snppUie! 

UAUELEIEIE. 

On sait son monde... (aua aulrcs.) Soyons di- 
gnes... comme la verut t 
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scÈNt: XI. 

Les Mêmes, EMMA. 

(Ea cntraut, elk dofliic son cliipcaa el son chllc S 
Joseph.) 



TOETES LESGUSETTES, rarrtiant. 

M. César!.. 

cnoecE. 

11. d. M. sdoirk. T.a.cd. 



EMUS. 

Ab ! mon oncle ! 

COTOKNET. 

Hais comme le Toilà cssountéc. 

EMUS. 

C’est <pe je suis Tenue très vite... Et potirru 
que j’arriTe b temps. 

COTOJtîlET. 

Quoi donc? qu'est-cc? 

EHMA. 

Mon oncle, il dépend de tous. peui.étre, 
d’empécber un grand nalhenr ! 

COTOPtüET et LES AOTBES. 

Un malheur 1 

■ HUA. 

Hier, an Colysée... j’ai ern surprendre des 
mots, des regards échangés entre M. César et 
nnc antre personne; dans le moment. Je n’y ai 
{ait que peu d’attention... mais ce matin, je ne 
sais quel pressentiment m'agitait... J’ai Touln 
m’assurer de larérite. et J’ai su par un soldat de 
son régiment qu’anjourd’bui , près d’ici, à une 
heure, il devait se battre ! 

TOCS. 

Sc battre ! 

UADE1.EI.NE. 

Je gage qne c’est avec ce grand calicot à l’ceil- 
Ict ronge... M. Madapulam. 

EMUA. 

Non. c’est avec un de ses camarades, H. Geor- 
ges, 

TODS. 

M. Georges! 

COTONNET. 

Hais, s'il se bal, adieu le mariage !.. il faudra 
qne Je rende à TEtaL.. 

UADKI.EINE. 

Avec M. Georges!., c’estsérieux !.. Ab! une 
idée!.. Césarcsilà, ciifermons-le! 

TOUTES. 

Oui. courons! 

klAUELEl.NE. 

Il n’est plus temps! 



SCÈNE Xil. 

lesMèues, César. 

CÉSAR, entrant. 

Eh bien ! qn’est ce qu'il y a? une révolution? 
Dieu! H"’ Emma! 

tlADELEINE. 

M. César, nous savons tout ! 

CÉSAR. 

Eh bien! pnisque vous savet tout... 

(Il va pour sorilr,} 



Totns LES rnans. 

Ilalgnex écouler ma prière I 
César, ne aoyci pas Ingrat I 
El vraiaienl. si Je vous suis chère. 

Vous n'iret pas A ce coDbaU 
coTonsrr et oiiiA. 

César, éeoutei ma prière! 

Vu vrai huaaard, un bon soldat 
Penl bien retoser une aSalra. 

Voaa n'irei pas A ce combat t 

céSAA. 

Epargnei-inol votre prière I 
Sans être llcbe ) no vrai soldat 
Ne peut refuser uik aOsIre. 

Je dots aller A ce combAL 

CÉSAR. 

Arrière, jeunesses !., c’est absolument com- 
me si vous chantiez femme sensible... J’ai été 
provoqué. 

COTON N ET. 

Eh! Monsieur... on m’a provoqué vingt fois! 
et jamais on n’est parvenu a me faire battre... 
Ab mais !.. 

CÉSAR. 

Vous, c’est possible... mais moi... 

(Il va pour sortir. Georges parall.) 

WM..»» 

SCÈNE XIII. 

Les MÉues, GEORGES. 

TOUS. 

Georges ! 

GEORGES. 

Eh bien! Monsieur, qui peut vous retenir? 
On vous attend. 

CÉSAR. 

Je suis à vous. 

EUUA, sc plaçant entre eus. 

Arrêtez! Messieurs... ce duel ne peut pas 
avoir lieu. 

TOUS. 

Que dit elle? 

CBOnCES. 

El qui pourrait l’cmpécher. Mademoiselle? 

EMMA. 

Moi, Monsieur. 

COTONNF.T. 

Ezpliqnez-vous, ma nièce. Je l'ordonne ! 

EUUA. 

Oui, mon oncle, pnisqa'il le faut absolnmenl. 
Je parlerai !.. C’est pour moi que ces Messieurs 
allaient ic battre. 

COTONNET. 

Pour TOUS ! MademoÎKllc ! 
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SI 



BHUA. 

t)e ces deui personnes, j'ose l'atreoer dcTsiu 
vous, il en est une que l’aime... 

(Elis iMiuc les }«ui.) 

UtDELEITIE , s paru 

La petite cflrontée ! 

c^ssn, coiucnl, S paru 

Enfin! elle en convient! 

EUUA. 

J’al cm m'apercevoir que, de son cfité, cette 
personne m'aimait aussi. 

CÉSAR, vivemenU 

Parbleu I ça va sans dire. 

lUMA. 

Maisini... pouvait faire un Jour un riche ma- 
riage. 

CÉSAR. 

Je comprends. 

lyuA. 

Cralgiaant par une folle union de maire à son 
avenir, je m'étais résignée au silence... et je 
l'anraisgardé toute ma vie... s'il .n'avait fallu h 
tout prit empêcher ce funeste combat. M. Cé- 
sar, vous êtes aussi bon que brave... (Mouve- 
ment lie César.) P.vr suite d'une ilémarcbe mal 
bilcrprétée... vous avez été provoqué.., mais 
je suLs sArc que vous unliliérei tout, et que U. 
(ieorges lui-méinc, s'il a eu tort, ii 'hésitera pas 
à le rcrounallre. 

CEORGES. 

Oh! jamais !.. 

EUUA. 

Peut-être. 

4r l« d\M« trmuM. 

Malgré «Ile colire cttiéne. 

Tous deux, pour vou.s mettre d’accord... 

SI Je nomme celui que j'aime. 

Sans regret, direi-vous : J'al lorU 

coTossn. 

Eh hieni alon, parle, ma chire, 
d’aatorise un aveu si doui. 

CtSAS. 

Oui, de mol, de mon adversaire. 

Quel ett «lui que votre cipur priftreî 
EMMA, baissant les yeut. 

Ce n’est pas vous. 

Monsieur Cisar, ce n'est pas vous ! 

CÉSAR. 

Comment, ce n'est pas moi? 

GEORGES. 

Est-il possible I 

MADELEI.VE , saulaSN dedple. 

AhI qnel bonheur !.. Je vous embrasserais 
bien potvee mot-là j 

aeoBGBs. 

Allons, mon bon César, j'al eu tort, ne bonde 
pas, et donne-moi la main. 

CtSAR, se montranu 

La mabil la main I.. J'al été provoqué, dio* 
doDoé comme an poasafrcailloa!.. Ebl DOr* 

U«nl f* MK panera pu coom çal 



.COTOSMET. 

El VOUS aurez raison I De quel droit cet obs- 
cur sous-ofiieier ose-t-il se faire aimer de ma 
nièce!.. Un homme qui n'a pas de fortune!,, 
pas de nom!.. 

EMMA. 

Mon onde I 

GRORGES, 

Honsienr, si an régiment on ne me connaît 
que sous le nom de Geôles, c’est que des rai- 
sons puissantes me formaient de cacher celui de 
ma famille!.. 

COTOVKET. 

Ah!., mon Dieu!.. 

CEOtlGES. ' 

Hais à l’oncle de celle que j'aime,, . 

COTOSNET, Viïcœtuu 
Assez, Monsieur, assez!., 

CEOIICES, 

Je n'bésitc pas à dire que l'obscur sous-oDl'- 
cicr n'est autre que Gaston de Morand I 

TOCS. 

Gaston de Morand!,. 

COTOS'JIET. 

El de deux!.. Je perds connaissance... 

CÉSAR. 

Lui !„ Gaston de Morand!., 

TOCTES. ac rapproclianl. 
Qu'avez-vous ?.. 

CÉSAD, écariaul ks femmes. 
Laissci-notts.,,. laissex-nous.,.. (a Gtcrga.) 
Vous êtes le fils du colonel Hnrwd ?.. 

GEORGES. 

Mort en esU... 

CÉSAR. 

Ab! Georgc.s... Emma avait raison... nous 
ne pouvions nous battre ensemble... 

GEOnOES. 

Que signifie?., 

cÉSAn. 

Tiens, regarde... 

GEORGES. 

Que vois-je?.. 

CÉSAR. 

Chut!.. 

A • : CétÉil !• bon le«a^ 

TalAons*nous, ami... 

I^nsons k celui 

Qui de là^haut peut-être noue regarde. 

Oui, ton noble cceur 
l*arlc a mou liouneur. 

Et je suit liusKird de la garde! 
de mol Indiscret, 

' Acspeclont ton secret t 
Mais en mémoire de notre pérep 
Bien bas appeUe-mo! ton fiirc* 

GEOAGES. 

Mon frère... 

CÉSAR. 

Donnons-nous la main, et Kironsda bien, 
Mais qu’on n’ea sache rient 
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LE TROMBONNE 

i.isEMai.e« 

DoMooS'nous U main ei serrons*la bien. 

Mais qu'oo n'cD sache rieo 1 

MADELKIME. 

Ab! enfin !.. ils sont roci ommodés. 

EyuÀ. 

Ah! mou oncle, qnel bonhenr!.. 

COTOMNET, 

Oui, et c'est moi qui paie les frais... Oui.M. 
Gaston de Morand... je suis prêt à tous rendre 
1a fortune que votre père m'avait confiée... 

CEOHGES. 

Comment, c'Atait vous?.. 

COTOKJTET. 

Oui, jeune homme! et maintenant, il ne me 
'reste que ma conscience... je suis ruiné!,. 

CEOBCES. 

Non, non... cette fortune vous la ganlercx, 
vous la ferci valoir; car si Mademoiselle y çoa- 
Mal, elle appartient aussi à ma femme. 

COTO.VXET, avec dcUl. 

* Ma nièce. Je t'ordonne de lui donner ta main. 

cEssa. 

El allei donc !.. enlerê au galop I Ah ^ I mais 
qu'est-ce que je vais faire de mes 30,000 francs? 
Ah! j'y sms! Accourez, mes petites poulettes... 
(Inilanl le cri du coq.) Cot... COl... COt... co- 
deils... Y a du grain!.. 

MSDELEIXE. 

Ah ! Monsieur !.. j’espère que vous allez en- 
fin vous prononcer. 

cèsaiu 

Je vous ai dit que vous n’auriez pas aiïaire h 
un ingrat, et je le prouve. Vous voilà six... j'ai 



OU BÉUIMENT. 

30,000 Orancs. Sfx fois cinq footVente, comme 
dit l’oIËcier payeur... Eh bien! je vous dote tou- 
tes les six. V 

MADELEINE. 

Ainsi, Monsieur, vous refusez de faire un 
choix, de tenir des promesses solennelles?.. 
CèSAB. 

Mais, chère amie!.. 

MADELEINE. 

Prenez gaide... le charbon ne sert pas uni- 
quement h faire cuire des cOieletles. 

cèSAB, a pan. 

C'est fini !... je ne pourrai jamais me débar- 
rasser de cette fcmme-là. Ah! si!., il y a un 
moyen ; je vas l'epouser ! 

Au ««■■«. 

En Muveolr des bustards de U farde. 
.ippUudiMes I* IrombooJi’ du réglBeiii. 

Sexe cbarmanl. deviens sa ùuve*garüe« 

I*our son succéa. il treaible maloteMol. 
céiAi, au public. 

Vous le savci. un refratu populaire, • 

Au vrai irombonn* donna quelque renom j 
Ah) pulssicz'voua, comme de lui naguère. 

Cire de mol ce que dit 1a chanson t 
Toi, qui connais les husMrds de 1a garde, 
f:oiiDal^‘iu )kas V trombonn' du régioicm? 
air aimable lorsqu'il vous regarde, 

, Ce bon enfant 
Est digne du rcglinciits 
TOUS. 

Eu souveulr, etc. 



um 

FIN. 



i' Inventi ^ 



lop. d« M*' SX I.ACOSI1: , r. d'hosUctl , Xi- 
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